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FAU TES A CORRIGER, 


Dont deuæ ſont importantes. 


| 

Page 52 de la Table, ligne 20, au lieu de Page 40, liſez Page 48. 

54 de la dite Table, ligne 16, apres les mots 2 Pordre politique, 
aßjoutez, 4 Pordrecivil, 2 Pordre economique, & d, e. 


15 de Pouvrage, a cote de la première ligne, & en marge, 1 faut, 
Premiere Campagne. 


56, a la premiere ligne, au lieu de 24 à 24000. lſez, 248 2400. 
62, ligne 16, au lieu de ceuæ qui ſouffrent, liſez, & crux qui abondent. 
79, ligne 17, au lieu de deſperee, liſez deſeſperee. 

88, à la note marginale, au lieu de prinples, liſe z principes. 


139, à la note marginale, au lieu de "ee phone ' & Principe, liſez, Pro- 


priete, Principe. 
185, à la note marginale, au u lieu de parti que doit avoir, liſez parti | 
Tui doit avoir. 


298, a la premiere note marginale, a au lieu de. examen du projet, "7 
examen de Pigee, 
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PREFACE. 


Lors aua mois de Novembre dernier 


je me mis à Ecrire quelques articles qui 
furent inſeres ſucceſſivement dans le Courier 
de Londres, ſous le titre de Tableau de 


Europe, je n 'avois pas deſſein de faire un 
ouvrage. Je ne voulois qu'eſſayer d'aider 


le rẽdacteur de cette feuille, qui a droit à 
mon interet le plus tendre.(*) L'abondance 


de la matière que j'ai traitèe, les différen- 


tes queſtions que les circonſtances ont 


ä —— — 


* 
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(% Mon frere eſt du nombre des émigrés qui travail- 


lent pour ſubſiſter. Il s'eſt livre à une corvee faſtidieuſe, 


afin de n'ẽtre à charge à perſonne. Loin de rougir d'en 
otre > redtit là, on doit ven gloriſier. 
a2 
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ThE 
amences, & la vive attention que je n'ai pu 
m'empecherd'y donner, m'ont entraine beau- 
coup au-dela de mon premier but. L'ecrit 
S'eſt aonge 3 & comme il ſuivoit le cours 
des Evenemens qui furent alors très- multi- 
plies & tres-varies, ſa marche n'a pu étre 
ſort reguliere al s'y eſt mele quelques ; 
digreſſions qui ont pris plus ou moins de 


developpement à meſure que les debats du 
jour y donnoient lieu. 


Une compoſition faite N ne pouvoit 
pas avoir autant d'ordre, autant de prèci- 
| tion, autant de juſteſſe dans les dimenſions, 
que ki elle avoit été premeditte dans ſon 
plan, & travaill&e uniformement dans tout 
fon enſemble. Cependant, eſperant que 
quelques-unes des obſervations qu'elle con- 
tenoit ne ſeroient pas ſans utilite, je n'ai pas 


empeche que Fimprimenr, ayant recouſu 


les morceaux detaches pour en faire un 
tout, ne le livrät au public comme un 
pamphlet anonyme. Lorſqu *enſuite j'ai ſw 
| que J'etois reconnu pour en Etre Tauteur, 
ai regretté de n'avoir pas été plus attentif 


1 


a Vedition, qui s'eſt trouvee remplie de 


fautes, incorrecte a tous égards, & d'un 
caractère deſfagreable. Je me ſuis preſcrit, 


en reparation, d'en donner une autre plus 


foignee pour la ty pographie, & meme pour 
le texte, fans neanmoins alterer le fonds, 


quoique aſſurement j'en fuſſe bien le mat- 
tre. (*) Jai ajoute quelques notes, pour in- 


diquer la liaiſon des parties, ou les renouer 
aux dernieres circonſtances; & par appen- 


dix, des obſervations plus Etendues, pour 
tenir lieu de reponſe aux critiques qui ſe ſont 
preſſces d'eclore, ou pour eclaircir les faits 


qui ont Etc ee en doute. 


7 Il ya plus de courage que d amour- pro- 


pre a mettre mon nom A cet écrit: car 


Vindulgence que j'y ai demandee, a mes 


— * 3 — Re” "ts * : « 


Vn auteur periodique, qui ſait tres-bien le Frangois, a 
 cependant dit dans une de ſes feuilles hebdomadaires, que 
' Jallois donner une nouvelle edition de mon ouvrage, avec 
importantes alterations. J'\imagine que ſon ſéjour a Lon- 
dres lui a fait prendre Vhabitude d'employer le mot a/is- 
ration dans le ſens qu'il a en Anglois, oh il peut s'appliquer 


aux moindres changemens, & ne ſe prend pas en mauvaiſe 


part. 
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compatriotes ſur- tout, en faveur de l'inten- 
tion, je ſais deja que je ne Vai pas obtenue. 
Aucun de ceux dont j'ai contredit les opi- 
nions ou les efperances, ne m'a fait grace. 
Loin de- là, ſoit que je n'aie pas ſu m' ex- 
pliquer aſſez, ſoit qu'on nait pas voulu 
 m'entendre, on m'a fi mal interprete, que 
les imputations qu'on m'a prodiguees, lorſ- 
qu'on les compare à ce qui les a occaſion- 
nees, & à ce qui devoit m'en preſeryer, de- 
viennent vraiment ridicules. 


Bo Parce que Jai temoigne avoir toujours 
penſé qu'il n'y avoit jamais eu en France 
une conſtitution proprement dite, je ſuis 
declare Conſtitutionnel, nom auquel les 
Royaliſtes ont imprimè Vanatheme! 


Parce que j'ai deplore le mal trop reel 
qu' ont produit quelques points de la Pro- 
clamation de Louis XVIII, qui ſont gene- 
: ralement reconnus pour etre impolitiques, 

& que j'ai attribues à des conſeils peu re- 
fléchis, on voudroit me faire paſſer pour 
 deſerteur de la cauſe des Princes B ourbons * 


WE 


Parce que, m'ttant attache a prouver la 


neceſſitè d'une religion & d'un culte, en tout 


empire bien ordonne, je me ſuis declare 
contre Vintolerance, & parce que je nai 
pas fait entrer les dogmes de la revelation 


dans une diſcuſſion politique, on me traite 


de Deifte ! 


Enfin, parce qu'en meme temps que j'ai 


ſoutenu, comme le Miniſtère, qu'il n'eſt pas 
encore poſſible de faire la paix, j'ai combattu 
des exaggerations qui pouvoient induire en 
erreur, en repreſentant la France comme 
abſolument hors d'etat de continuer la 
guerre; parce que je ne ſaurois croire qu'on 
veuille, ni qu'on puiſſe ſans danger, traiter 


avec les dominateurs actuels de la France, 


& parce que je n'ajoute aucune foi a Vame- 
lioration de principes, qu'on ſemble trouver 


dans la nouvelle Conſtitution, on me ſuppoſe 


Anti- miniſteriel; moi qui toujours me ſuis 
montrè auſſi penetre des ſentimens dus au 
Gouvernement Britannique, que le ſont 
ceux de mes compatriotes qui dans leur 
malheur Eprouvent ſa bienfaiſance 
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Pour toute repenſe à des reproches que 
leur ſeul expoſe refute, je demande qu'on 
veuille bien lire avee un peu dattention, 
Vouvrage meme, dans Vedition que je donne 
tous mon nom, la ſeule qu'on ait droit de 


m'attribuer. (*) Mais pour qu'on ne puiſſe = 
pas ſe meprendre ſur mes ſentimens, ni ſur 


les vues qui ont dirige ma plume, je vais les 
e ouvertement. 


Ce que je me 600d a deux objets: Tun : 
W tous les Frangois bien- intentionnes, 
tant au dedans qu'au dehors du royaume ; | 

autre eſt relatif à toutes les Puiſſances de 


V 1.Enrope, & er N a anne; 


1% OBJI ET. Je ſuis perſuade que le re- 
cablifſment de Fordre en France, ineſperable | 


par 


. . : # 
4 1 1 1 FIR | "OE RI MF Wn > K 


* 


—— 
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(*) Ce reſt pas que je deſavoue les articles inſcres dans 
le Courier di Londres. ſ'y ai fort peu change, & rien d'eſ- 


ſentiel: mais qui ne fait quelle difference peut faire, un mot 
omis ou ajoute, un article tranſpoſe, une radiatian rentree 
par inadvertence dans le texte, ou autre ſemblable incurie 


| excuſable, par la deſtination precipitee de ces articles? 


r 


par la ſeule force des armes, ne peut plus ar- 


river * _ un be vement W la Nation. 


Je ſuis perfuae cue 1a Run, : excetdee 
de ce qu'elle en eſt pact ua ace 


mouvement. 


mY fais 1 parks i due ce qui arrete fa dil. 
poſition, o eſt que, voulant en general autre 
hoſe, elle ne fait pas preciſement ce qu'elle 


veut, & qu'elle n e aucun centre de 


talliement. 


Je ſais perſoacs que; flu?" ettis ders 
diſpoſition en aCtivite, & la rendre decifive, 
il eſt indiſpenſable que tous les partis en- 


nemis de la demagôgie qui opprime la France 


ſous le nom de republique, ſe reaniffent à un 


mème vœu, à un meme efprit, à un mEme 


plan'; & qu'ils &accordent unanimement A 
preſenter aux yeux de la nation, un but qui 


puiſſe lui plaire & Pattirer toute nee 


Je ſuis berate a & ce due ne doit pas 
Etre ce Joes a rjettE avec violence, ce 
* 
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L 
qu elle. repugne a a ce qui eft | in⸗ 


compatible avec ſes, prejuges; & qu' au lieu 


de ramener les opinions encore egarces, ce 


ſeroit les repouſſer toutes, & les replonger 
dans Terreur, que d'annoncer au peuple qu'il 


n'a pour ſe ſauver de Vanarchie republicaine, 
d' autre iſſue que de rentrer dans la meme 
ſituation qu on lui a fait enviſager comme 


cauſe de tous ſes maux, & de laquelle il 
$'eſt arraché par les plus cruelles ſecouſſes. 
5 On ne le regagnera pas, en lui diſant: 
Reſſuſcitez ce que vous avez tus, prenez 
ce que vous craignez, & n 'eſperez r rien de 
8 ce 8 YOUR GABE , 


_ fois — mo au contraite, pour Jul 
faire adopter un bon gouvernement, il faut 


le lui preſenter | comme nouveau, comme 


| tres- different de celui qu'il a detruit ; qu il 
faut convenir des vices. de Vancien, pour 


rendre favorable celui ou ils n exiſteront 
plus; & que le ſeul moyen qu'il y ait au- 
jourd' hui pour decider toute la France 4 
la Monarchie, elt de reconnoitre qu elle 


doit etre ANPDY E SUR UNE BASE cons Pi- 


-4 


| L xi ] 
TUTIONNELLE, ET TEMPEREE PAR DES 
' LOIX-QUL AIENT UNE SAUVEGARDE SUF— 
FISAN TE POUR ETRE FIXES ETINE'BRAN= 


- Enfin, -non-ſeulement je ſuis perſuade 
qu'il eſt poſſible de former une telle Mo- 
narchie, & de l'approprier au caraQere des 
Francois, de l'aſſortir à la ſurete & a la proſ- 
perite du royaume; mais mème qu'a partir 
du point ou Von eſt à preſent, il y a beau- 
coup moins de chemin a faire pour arriver 
à cette reformation, qu'il n'y en auroit pour 
revenir à Vancien gouvernement; outre 
qu'il n'y a point à opter, puiſque Vune des 
routes eſt acceſſible, & que autre eſt 
 fermee par des obſtacles devenus inſur- 
montables. AN 8 


C'eſt Venchainement de toutes ces per- 
fuaſions (*) qui m'a conduit A vouloir em- 


a 
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S t) ce n'eſt pas montrer une confiaace preſom ptueuſe dans 
mes propres perſuaſions, que de les allẽguer, comme je fais 
ici, pour motifs de mes vues. D'ailleurs, quoique ces per- 


b 2 


xii ] 


ployer le maximum de mes efforts & du 
foible pouvoir de mes Ectits, pour exciter 
les Frangois qui fe qualifient Royaliſtes, & les 
Frangois qui le ſont auſſi ſous le nom de 
Conſtitutionnels ou Monarchiſtes, les Fran- 
cois ſouffrans hors de leur patrie, & les 
Frangois qui y gemiſſent ſous Voppreffion, 
en un mot, tous les Frangois mècontens de 
Tetat actuel, à en venir enfin a un rap- 
prochement reciproque & general que Jat 
toujours hrs. te 1 dcfirer. 04 3D. 


"a+. al le temoignai des le enen nd os 
"OM 1789, lorſque, dans ma Lettre au Roi, je lui 
propoſai, comme moyen de prevenir la 
ſciſſion qui menagoit I'Etat, Verab/iſſement. 

 folemnel d une Confiytution quifixat inimmable- 
ment les loix ſondamentales de Empire Fran- 
coin. 


FOO” * __— 8 * 2 . - 


ſuaſions ne Nn pas I'ave ae hea en e ag 
ne m'eſt- il pas permis de dire qu'etant fondees ſur les con- 

_ / noiſfances anciennes & recenres que je me fuis trouve a porte 
d'acquerir, ſur les obſervations politiques que j ai eu ocecaſion 
de faire en voyageant dans toute ! Europe, & ſur des infor- 
mations locales auſſi certaines qu'il eſt paſßtwe de les avoir, 
elles ont bien autant de poids que celles qu'on leur oppoſes. 
roit fans qu'elles euſſent les memes > foutiens 1 ? 


Js le témoignai a la fin de 1790, lorſque, 
dans mon ouvrage ſur Verat de la France, 
Jexhortai 2 concilier tous les vaux, d faire 


diſparoitre tous les ſiijets de trouble, & d ro 
generer la France fans la dechirer, en fixant 


 Nolidement une bonne conſtitution, qui auroit , 5 
29 ; 296, 
pour baſes toutes les loix generales n 297, Kc. 
unanimie ment 155 les cabiers nat 1 
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er le 6 e UN 1 — 
encore en 1792, lorſqu'a Ventree de la 
campagne, j'engageai les Princes Bourbons 
a faire connoitre par la declaration, qu'ils 
publièrent, qu etant unis avec tous les bans 
Frangots dans le dęſir de delivrer le peuple de 
et opp reſſeurs, ile netoient ſepares d aucun de 
cenx qui avs ient la mime intention; & que 
eur vau n'etant autre gue celui qu inſpiroit 
 Vinteret commun, celui qu avoit prononce la 
nation entiere par ſes cabiers, ils avotent 
droit d. eſperer que tout ce qui n'etoit pas je 
ditieux phrenttique, tout ce qui n'etoit pas en- . age : 2 
nemi de la Royaute, ennemi de toute autorité 3 du 
legitime, ennemi du A public, ne tarde- 775 Ae 
roit pas d ſe reunir d eux; & que la tris 
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grande majorite des habitans du Royaume re- 
tenus juſqu d ce moment par la peur de la tyran- 
nie populaire, ou par l inquittude ſur ce qui 
devoit lui ſucceder, tant raſſurte fur Tune 
_ & Pautre, youu en bient6t d l. nde 
Royal. Wie 


Ce que je diſois alors, ce que j'ai tou- 
jours penſe & conſcille, je le dis, je le 
penſe, je le conſeille aujourd'hui avec re- 
doublement d' inſtances & ſurcroit de mo- 
tifs, le rapprochement de tous les partis, & 

leur ralliement à l' ẽtabliſſement conſtitu- 
tionnel d'une Monarchie ſagement tempe- | 
rée, que je n'enviſageois a ces différentes 
Epoques que comme une choſe. infiniment 
deſirable, étant devenu tellement neceſſaire 
qu'il n'y a plus d' autre reſſource, & qu'il faut 
prèſentement ou ſe concilier, ou perir. | 


Si en m'exprimant ainſi, je m'aliène à 
jamais ceux qui ſe piquent d'une roideur 
inflexible dans leurs principes & que le 
ſeul mot de conciliation fait treſſaillir, je les 
plains plus que je ne les regre tte; MX 


ny 


1 „ 1 

C'eſt Etre plus moderè qu'ils ne le ſont; 
Car enfin, s'ils ſe dechainent contre moi, 
parce que je ne ſuis pas auſſi exagere 
qu'eux, n'aurois- je pas bien plus de droit 
de m'irriter pareillement contre leur perſe- 
verance outree dans des opinions & des de- 
clamations qui nuiſent cruellement a Vinte- 
ret de chacun des eEmigres ? je ne le ſuis 
pas moi: mais mon zele m'ayant aſlocic A 
leur ſort, que dailleurs tous les miens par- 
tagent, je ſuis un de ceux qui ſouffrent ; & 
à ce titre, il m'eſt permis comme à tous, 
d'stre fach, de m'impatienter, de me plain- 
dre de ce qui tend evidemment a rendre 
nos ſouffrances interminables, & peut- tre 
a nous precipiter dans un excès de malheur 
plus horrible encore, ſi la generoſite qui 
nous accorde une hoſpitalite accompagnee 
de ne venoit A ſe laſſer de ſa duree in- 
Neue . 11 
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© Queils dilent 3 ceux ben me dechi- 
rent lorſque je leur veux plus de bien 
qu'ils ne s'en veulent eux-mèmes, qub'ils 
diſent quelle autre reſſource ils apperr 
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coivent pour s autoriſer à contrarier celle 
d'une coalition nationale, telle que je la 
deſire. 


: Ly attendent-ils ces reſſources, des ſuc- 
cs militaires que produira la continuation | 
de la guerre Mais voient-ils bien, 4 quoi 
aboutiroient ces ſucces plut6t eſperẽs qu' in- 
dubitables? Pourroient-ils citer une ſeule 
des Puiſſances belligerantes qui ait actuelle- 
ment en vue, le retabliſſement de Fancienne 
Monarchie Francoiſe, le replacement des 
Bourbons ſur le trdne, & la rehabilitation 
des n experrids ? 


Eft-ee plutdt fur les difpoſitions « 45 1 
nation qu'ils fondent leurs eſpérances ? 
Mais Pewvent- fe ſe flatter de la voir fe de- 
partir, tout d'un coup, de la totalité des 
ſentimens dont elle s' eſt imbue depuis ſept 2 

ans? Peuvent-ils croire qu'elle ſautera d'un 

extreme A Yantre, fans 'v'arr@ter à adeun 

moyen terme, & ſans y etre excitèe par au- 
cun attrait? Eſt-il Pebuble qu'elle re- 
mettra ſans condition, ſans precaution quel- 
: conque 


FE wm] 


conque, tout le pouvoir de la ſouveraineté 


à Theritier du Roi qu'elle a detrdne & 
decapite? Son droit, quelque inconteſtable 


qu'il ſoit, n'ayant aucun point d'appui pour 


ſe relever de lui-mE@me, peut-il revivre fans 


le ſecours de la nation? Et le donnera-t- 


elle, fi on la laiſſe dans la perſuaſion que ſon 
interet s'y oppoſe? Les Emigres pleins de 
zele, mais ſans forces, prevents -ils le ſervir 
utilement, & ont- ils rien a eſperer pour eux- 


meEmes, tant qu'ils ſe preſenteront comme 


ennemis de toute conciliation? Se figurer 


tout cela, c'eſt ſe repaitre d'illuſions. Si ceux 
qui ſont de bonne foi dans cette erreur, re- 


gardoient plus attentivement autour d'eux ; 
s'ils cherchoient A 8'inſtruire par des rap- 


ports impartiaux, de ce qu'on penſe dans 


Vinterieur du Royaume, ils ne s'endormi— 


roient pas dans une fauſſe ſecurite ; & loin 


de ſe courroucer contre tout cri fait pour 


les reveiller, 
7s Oils ſavoient leur affaire, 
Ils crieroieut comme mui. 


"Te ne ſuis cependant pas preciſement 
4 comme Vanimal 2 a qui La Fontaine prete ce 
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langage; je ne dis pas comme lui, pour 
motif de jetter les hauts cris, 


Ma mort eſt certaine; 
Adieu mon roit 5 ma maiſon : 


Non, ce n'eſt pas pour, un reſte de vie 
dont je ne me ſoucie guères; ce neſt pas 
pour mon toit & ma maiſon, auxquels j ai dit 

adieu fans regret, que je jette les hauts crit 
contre les zelateurs trop inconcilians: mais 
C'eſt pour VEtat qu'ils perdent par leur 
aveuglement, pour les Princes qu'ils Eloi- 
gnent du trone par leurs conſeils, pour des 
millions de citoyens qu'ils facrifient à leur 
entètement, pour la tranquillite publique 
qu''ils expolent a Etre bannie ſans retour, en 
faiſant périr les ſeuls moyens capables de la 


retablir. 


Je crie contre eux, parce quils ſont, 
non d'intention mais de fait, ennemis de 
la Patrie que jaime encore, & amis du deſ- 
potiſme que je hais ; 


Je crie contre eux, parce qu ils ne veu- 
| lent pas ſe devetir des apparences d'un reſ- 
ſentiment dont nous ſommes tous victimes, 


— 


t 
je crie contre eux, parce qu'ils n'aſpirent 
encore qu'à des victoires qu'il n'eſt plus 
temps de deſirer quand on ne voit — 
= elles puiſſent Etre ſalutaires. 


| Je crie contre eux, parce qu'ils ont fait 5 
manquer l' occaſion la plus favorable de reſ- 
taurer Ia Monarchie, & qu ils menacent de- 


touffer pareillement toutes celles que je ſais 
pouvoir encore ſurvenir. 


Voilà mes ne voila mon objet, voila 
pourquoi je n'ai pu m'empecher de laiſſer 
echapper quelques gemifſemens ſur ce qui 
a cu l'effet d'une declaration hoſtile, quand 
il étoit fi important de n'annoncer que 
des diſpoſitions pacifiques ; voila auſſi pour- 
quoi j'ai debattu Vexiſtence d'une an- 
cienne Conſtitution, lorſque j'ai vu com- 
bien il Etoit pernicieux de s F attacher avec 
enthouſiaſme, & qu'il m'a paru qu'on ſe 
noyoit en s accrochant a une branche morte. 


Ceux qui ſont inſtruits m' entendent; 
ceux qui n' en ſavent pas aſſez pour ap- 
prouver mon but, calomnient mes ſenti- 
2 


. 


mens; mais la crainte de leur injuffe e xcom- 
munication ne me coupera pas la parole, 
parce qu'un ſecret preſſentiment, qui n'eſt 
peut-Etre qu'une illufion de mon cœur, me 
fait eſperer que je ne ſerai pas toujours vox 
"© lamantis in de eſerto. : 


J ai dit ce que j ai eu en vue pat rapport 
aux Frangols : je vais dire tout auſſi expli- 
citement, a quoi tend ce qu'on trouvera 
dans cet ouvrage de relatif aux Puiſſances 
belligerantes. wats 


241 OgJer. Pour apprecier avec juſtice 
ce que je me ſuis permis d obſerver dans cet 
_Ecrit, ſur la conduite des Puiſſances coa- 

liſees, ſur Vetat politique de VEurope au 
moment preſent, & ſur le moyen d'arriver 
promptement A une pacification ſolide, it 
eſt néceſſaire de fe rappeller quelle a ets 
Torigine de la guerre, dans quel eſprit les 
Puiſſances ont declare vouloir la faire, & 
quel doit encore en Etre le but, relative- 
ment à Ji interct general de toutes les focie- 
tes civiles. | 
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Il eſt conſtant que les Francois ont été 
les aggreſſeurs: leur motif reel, c' toit que 
les chefs de la revolution avoient beſoin de 
la guerre pour occuper le peuple, & d armes 
à leurs ordres pour Vaſſervir : mais le mo- 
tif oſtenſif Enonce dans leurs declarations, 
ce fut de defendre leur liberte & leur nou- 
velle conſtitution, contre Vintention qu'ils 
ſuppoſoient aux Souverains de les en priver. 


De leur c6t6 les Puiſſances ont confidere 
que les Francois revolutionnaires par ſyſte- 
me, & en conſequence d'une doctrine anti- 
ſociale, Etoient devenus par-la, ennemis de 
toutes les nations & de la tranquillite pu- 

blique. C'eſt pourquoi, en meme temps 
qu'elles ſe ſont armees pour repouſſer leurs 
attaques, elles ſe ſont confederees pour etouf= 
fer le foyer d'une contagion qui menagoit 
tous les empires; & elles ont annonce 
comme leur principal objet, celui d'affermir 
en France, les baſes d'un gouvernement monar= 
 chique également convenable aux droits des 
Souverains, & at bien-ttre de /a nation 


Frangoi fe. 
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Ce ſont les termes de la declaration qui 
fut ſignée en commun par I'Empereur & 
par le Roi de Pruſſe, A . le 2 27 Aoit | 
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» 


Celle qui fut donnee au nom den memes. 
Souverains par le Duc de Brunſwick, com- 
me generaliflime de leurs armees, a l'ou- 
verture de la Campagne de 1792, exprime 
pareillement ue leurs Majeſtes ne ſe propo- 
 forent Tautre but que le bonheur de la France, 
ſens pretendre s enricbir 4 A 9 Am des | 


 Conguetes.. 


Cet la certitude de ces vues, diſoient 
alors les Princes Bourbons, * nous juſtiſie 
de faire flotter nos etendarts & cite de ceux 
des Puiſſances etrangeres. En publiant leurs 
intentions, elles ont legitime nos demarcbeßs; 
nos veux pour leurs ſuccds, ſe confondent 


avec ceux que nous n'avons pas cel de for” 
pour le bien de notre patrie. x 


Lorſque F Angleterre entra, Pannee ſui- 
vante, dans Ja confederation, elle manifeſta 


_ ® Declaration des Princes, du mois d' Aoũt 1 792. 
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plus expreſſement encore, les mèmes ſenti- 
mens qui fembloient animer toute! Europe. 


Sa Majeſte Britannique, dans fa declara- 
tion du 29 Octobre 1793, loin de faire 


paroitre aucun deſit de profiter des dẽſordres 
de la France, exhortoit tous les Francois 
a ſe rallier d'abord ar Gouvernement NO 


narchique, (auf a diſcuter enſuite les modifica- 


tions d y apporter ; elle les invitoit a „% r- 
unir ſous empire des loix, de la morale, & de 
la religion, afin daſſurer q leur patrie la 
 patx avec ſes voiſins, ſa tranquillite mterieure, 
une juſte & vraie liberte, un gouvernement 


ſage, modere, bienſai ant, & la jouiſſance 


de tous les avantages qui peuvent rendre heu- 


reuſe & floriſſante une grande nation. 


Ces paroles, que la Sageſſe elle-meme 
ſemble avoir proferees par la bouche de 
George III, ſont le texte de toute la partie 


politique de mon ouvrage. Je m'y efforce 
continuellement de faire ſentir qu'a preſent 
plus que jamais, toutes les vues, toutes les 
demarches doivent fe diriger principalement 


vers Vetablifſement de ce gouvernement ſage, 
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bouleverſé tous les fondemens de la ſociete, 
l'exiſtence de ce gouvernement eſt un dan- 


ger menacant pour tous les autres Etats; 


que ce danger 8'accroit en raiſon inverſe de 

la diſtance; & qu'en conſequence il eſt de 
Vinteret de I Angleterre, autant & plus que 
de tous les autres empires, de vouloir ſon 
aneantiſſement, & ſon remplacement par un 
autre ordre de choſes, ” 
| je crois en outre, que de realiſer ce 
changement, a une époque qui n'eſt pas 
Eloignee, eſt choſe poſſible; & que de sen 
occuper des à preſent, eſt plus utile que 
tout, pour, accelerer une bonne paix. 


Pai 3 car th ne Lagit que daider? a 
1 eEcroulement de ce qui eſt au moment de 
tomber, de ce qui eſt deja crevaſle de toute 
part; & il ne faut que prèter la main aux 
moyens que j'ai tache d' indiquer, pour Etre 
en meſure de pouvoir, au premier ebranle- 
ment, concourir a l'impulſion qui determi- 
nera tout a la fois la chute de ce qui chan- 
cle, & Verection de ce qui doit ſucceder. - 
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eile plus que tout, pour accdltrer une bonne 


Ns car d'un còté elle ſeroit impoſſible 
avec les dominateurs actuels; il me ſemble 
que je Vai demontre : d'un autre cote elle 
ne ſera plus douteuſe, des qu'il y aura un 
gouvernement regulier ; il eſt aiſe de voir 
pourquoi. Un gouvernement regulier, 
tel que je l'entends, & tel que la declara- 
tion de Sa Maj. Brit. l'a depeint, voudra 
la paix, parce qu'il aura grand interet 
a la vouloir, & qu'il n'aura aucun intert 
contraire; il la voudra par neceſlite, parce 
qu'il n'aura plus la reſſource des moyens 


révolutionnaires; il la voudra par ſageſſe, 


parce qu'il eſt de ſon eſſence de reſpecter LE 
DROIT DE PROPRIE TE, & d'etablir une 
FINANCE REELLE, deux points incompa- 


tibles avec les efforts ſurnaturels que les 
oppreſſeurs de la nation ont exiges d'elle & 


peuvent encore en exiger ; il la voudra enfin 
par le plus preſſant de ſes devoirs, parce 


qu'il ny a rien qu'il doive avoir plus à cœur 
que de cicatriſer les plaies de I'Etat, au lieu 


que ceux qui tous les jours en multiplient 


les bleſſures, ne s'en mettent aucunement | 


en peine. 
d 2 
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Qu'il y ait en France un gouverne- 

ment regulier, il n'y a plus a s'inquiéter 

des conditions de la paix. Elles ſeront 
raiſonnables; elles s'ëtendront a tout ce 
qu'il ſera juſte d'y comprendre; elles ſeront 
plus avantageuſes peut-etre, que celles qu on 
ſe flatte darracher par la force, & certaine- 
ment uo ſolides. 


Jai cru pouvoir conclure de-IA que fi 
| Von veut ſaiſir tous les moyens qui s'offri- 
ront pour peu qu'on les recherche, tous les 
genres d' influence qu'il eſt aiſè d'imaginer 
& de ſe procurer, pour porter indirecte- 
ment la nation a ſe donner ce gouvernment 
regulier, on arrivera par la voie la plus 
courte & la moins diſpendieuſe, à une paix 
honorable & durable, de laquelle par toute 
autre route en 8'eloigne plutôt qu'on ne 
s'approche. 


i en ai conclu auſſi qu'en m'efforgant de 
le perſuader & de combattre les illuſions 
qui en detournent, je ſervois I Angletere, 
& toutes les Puiſſances, autant que mon 
propre pays; que je ſervois la cauſe de 


L xxix 1 


I'humanite mème. Jen ai la plus intime 


_ conviction, Eſt- ce un tort? 


Parmi les raiſons que mon ecrit deve- 


loppe, a Vappui de mon opinion, je n'ai pas 
allegue les proteſtations faites ſolemnelle- 
ment de part & d'autre, de n'avoir aucun 
deſſein de conquerir. La nation Frangoiſe 
_ $eſt paree la premiere de ce déſintéreſſe- 
ment ; toutes les autres Puiſſances en ont 
pris le coſtume. On fait aſſez ce que pa- 
reilles proteſtations fignifient en politique, 
du preſque toujours ce * on peut eſt la me- 
ture de ce qu on veut. 


| See en ne mettant meme dans la ba- 


lance que les poids de Vinteret & de la con- 


venance, J'ai penſè & tache de faire voir 


qu'on gagneroit bien plus à faire enſorte 


qu'il y eut bientot en France un gouverne- 
ment avec qui Yon put traiter ſolidement 
& honnetement, qu'a vouloir des conquetes 


douteuſes, & qui ne peuvent Etre tres. pro- | 


cChaines quand on a encore a recuperer ; 
des conquetes difficiles 2 a faire, plys ditficiles 
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A garder ; des conquetes qui, viſant à des dé- 
membremens, acharneroient, plutot qu'el- 
les ne ſoumettroient une nation qu'il im- 
porte, avant tout, de faire rentrer ſous Pem- 
w_ des loix & de lara you a 


* 


Plein de cette idee, & du defir que les 
Were particulières qui la fondent, ne de- 
meuraſſent pas abſolument enſevelies, mais 
n'etant pas a portee d'en conferer avec ceux 
qui tiennent les renes, j'ai voulu faire du 
moins ce qui m'etoit poſſible par la voie 
ouverte a tout le monde, pour attirer un re- 
gard ſur ma propoſition, & peut-etre faire 
naitre l'envie de Ia diſcuter avec des per- 
ſonnes plus habiles, en qui Ton auroit con- 
france. Y 


Par cette explication de mes vues, qui 
donne la clef de tout ce que renferme cet 
ecrit, & qui en fait au beſoin Papologie, 
on doit 4 preſent concevoir fans peine pour- 
quoi, & dans quel ſens, j'ai combattu cer- 
taines opinions outrees, auxquelles il m'a 
paru qu'on s attachoit avec tant de confiance, 


L xxxi J 
qu'elles pouvoient faire juger inutile de 
prendre les moyen qu'on devroit, ſuivant 
moi, preferer 3 a tous autres, ou du moins 
faire concourir avec les autres. | 


C'eſt-là ce qui m'a fait conteſter, non 
T'evidente depreciation des aſſignats, ni la 


. Faediles de leur prochain anẽantiſſement 


que je n'ai jamais rEvoque en doute; mais 
les conſequences exagerces qu'on en tiroit, (*) 


lorſque faiſant coniſter toute la purſſance, mime. 
militaire, de la Republique Frangoiſe dans les 


2 Croiroit-on que preciſement parce que, dans le meme 


5 Ecrit, Jal accords le principe, en diſant qu'il ny awvoit per- 


ſonne qui ne precvit I tcroulement des aſſignats, & nie la con- 
ſequence, n'admettant pas guwil Fenſuivit infailliblement que la 


| Republique Frangoiſe fit dans Iimpoſſibilite de continuer la 
guerre, un auteur m'a trouve en contradiction avec moi- 


meème au point d'en faire l'objet de ſes plaiſanteries, Sui- 


vant lui, je me refute ſi bien, qu'il auroit pu ſe diſpenſer de ce 


ſoin...en- voyant ce qu'il appelle ma retrafation taraive 


far les alſignats, il regrette de n'avoir pas ſu repouſſer certains 
Soupgons que lui a fait naitre mon tableau pompeux des ręſſources 
de la republique...(pag. 112 de ſa nouvelle brochure). 

le le laiſſe plaiſanter & concevoir des ſoupgons : je 
demande ſeulement qu'on veuille bien lire & comparer. 
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aAſſignats, excluſivement, on en concluoit gue 


le terme prochain & inevitable de leur com- 


plette annibilation, rendort la proton gation de 


la guerre impoſſible aux revolutionnaires, & 


 afſuroit une paix glorieuſe, tres- anfanment. 
aux ge 


C'eſt aui ce qui m'a engage, non à diſ- 


convenir des calamites de la France, dont 


Jai moi- mème trace plus d'une fois les hor- 
ribles details, encore moins à vouloir Fray ge 


ler peuples coaliſes, par le tableau pompeux 


des refſources de la Republique Frangoiſe pour 


laquelle il n'y a que des imbeciles ou des 
cehragès qui puiſſent me ſoupgonner de faire 
des vœux; mais a repreſenter qu'il ſeroit 


dangereux de ſe repoſer ſur les effets de ſon 


So Epuiſement, | enen crore qu'il n'y a plus 
autre choſe à faire que de Jes attendre les 


armes d la main. Jai craint encore ſur ce 


point les conſequences exagerees de ceux 
qui prenant une grande ſouffrance pour une 
impuiſſance abſolue, ſuppoſent la France 
réduite a une entiere nullite de moyens. 
Ja al cru pouvoir, ſans bleſſer perſonne, ob- 


ſerver 
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ſerver qu'il lui reſtoit un fol f&cond pour 
ſubſiſter, du fer pour s' armer, du drap pour ſe 
vetir, des hommes pour recruter ſes troupes, 


des chevaux pour remonter ſa cavalerie, du 
fanatiſme pour eleQriſer ſon courage, & 
du numeraire plus qu'on ne penſe. J'ai 


ajoute que comme les moyens revolution- 
naires mettoient à la diſpoſition du pouvoir 
dominant, la totalits de ce qui exiſte dans 
le pays, ils avoient une force incalculable, 


& ſuperieure à celle des moyens régu- 
liers qu emploient les Gouvernemens legi- 


times. 


Mon ſeul 1 a Ete d 'emptcher qu M 
ne crit ſur de fauſſes informations, & 


d'apres quelques phraſes d'orateurs repub- 


licains, que la France eſt aux abois autant 


qu'on le ſuppoſe, qu" elle eſt dans Vabſolue 
neceſſite de di Nude. e fes armees, & reduite 4 
demander la paix precipitamment. 


C''eſt en accreditant ces erreurs, & non' 


en les combattant, qu on peut paroitre con- 


traire au u Miniſtere, Puiſque, sil les adoptoit, 
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il ſeroit expoſè au reproche d'inconſẽquence. 
Car on lui diroit : Si la France eſt hors d' tat 
de continuer la guerre, qui peut donc em- 
pecher que la paix ne fe faſſe a Vinſtant 
meme? Peut- il y avoir embarras ſur les 
conditions, des que Vennemi eſt pan; au 
it de ne f plus rien e 5 


( 


Jentre mieux dans. 1 ſens du Gou- | 
vernement Britannique, & pour me ſer- 
vir d'un terme de marine, je ſuis plus 
dans ſes eaux lorſque je dis: Non, la 
France n'eſt pas aſſez épuiſée pour n'tre 
plus opiniatre. Elle eſt encore trop en 
convulſion pour tre en affaiſſement. Son 
Gouvernement actuel ne veut pas la paix, 
puiſqu il a intérèt à ne la pas vouloir. II 
peut continuer la guerre, puiſqu'il la con- 
tinue. Il eſt tel, qu'il n b/ auroit ni ſureté, 
ni ſolidité, ni honneur, à traiter avec lui; 
& il durera ſi peu, qu'il eſt raiſonnable de 
tourner toutes ſes vues vers celui qui doit 
lui ſucceder, 


_ Voila en fubſtance ce que j'ai ſoutenu 
& developpe : : on verra bientdt 1 je me 
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ſuis trompe, & la queſtion ſera jugee par 
le fait: mais on peut juger des à pre- 


ſent fi cette opinion, fondee ou non fon- 


dee, devoit m'attirer des imputations ou- 
trageantes & les ſarcaſmes envenimes dont 
je cite quelques- uns dans I Appendix que je 


mets à la fin de l'ouvrage. Comme je ne 


parle ici que de l'eſprit dans lequel j'ai 


écrit, je demande ſeulement ſi avertir de 
ſe defier de Vennemi, & de ne le pas mè- 


priſer trop, merite le reproche de vouloir le 
ſervir. 


Cc 'eſt encore avec la mème purete d'in- 


tention, & par le ſeul deſir d avertir ceux qui 
s' Egarent dans de fauſſes routes, que ſans 
vouloir ètre trop alarmiſte, j ai ſoutenu con- 


tre tous les trangquilliſeurs Anglois, F rancois, 
& Genevois, que la contagion de la doctrine 
revolutionnaire n'a pas ceſle d'etre a crain- 
dre, quoique la revolution ait change de 


maſque; que la nouvelle Conſtitution Fran- 
coiſe eſt, comme les precedentes, fondee ſur 
des principes ſubver ſifs de l'ordre ſocial, & 


menapant pour la tranquillite de Europe 


ene que 15 dangereuſe chimère de 
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Vegalits eſt encore l'idole du Gouverne- 
ment actuel; que la haine de la Royaute, 
eſt fa profeſſion de foi; & que, ſi la propa- 
gande n'eſt plus en decret, elle eſt encore 
en intention. II m'a paru, en conſe- 
quence, que reconnoftre le gouvernement 
actuel en traitant avec lui, & paroltre ainſi 
approuver fa conſtitution, ſes principes, 1a 
doctrine, toit accrediter l' exemple par le 
ſuccès; c'etoit abandonner l'interèt general 

du bon ordre & de la ſociets. Peut-etre cet 
avis ne s'accorde-t-il pas avec celui qu'on 

veut faire prevaloir. Eſt-ce un motif de le 
diſſimuler? N'en eſt· ce pas un plutdt de 
efforcer d'en faire appercevoir la verité? 
Je n'aĩ pas eu le bonheur de convaincre: 
Un Genevois qui ſemble parler au nom 
des Puiſſances, m'a repondu : Te me tran- 
quill; ſe... Un auteur Anglois qui ecrit 
avec chaleur & energie, ne ſe contente 
pas de ſe tranquilliſer auſſi; il s'indigne 
contre l'opinion que, reconnoitre la Repu - 
Blique Frangoiſe ce ſeroit faire trimpher ſes 
principes ; il prononce que C'eſt une doctrine 


Wada rt & ebfurde ; il en cenſure ſeyere- 
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ment Vintention; & il emploie ſon do- 
quence a prouver que les principes de la R- 
volution n' ont plus de partiſans en France.“ 


Je n'ajouterai rien à ce que j'ai dit 
ſur ce ſujet, Le public, qui a preſente- 
ment ſous les yeux les argumens pour & 
contre, pourra les apprecier: mais en at- 
tendant, les faits parlent. Un ſerment 
ſolemnel, non pas ſeulement d' exclure de 
France la Royaute, mais de hair la Royaute 
en general, vient d'etre exige de tous les 
Francois dans Vabominable fete du plus la- 
mentable des regicides. Pour qu'il n'y eũt 
pas lieu de douter de la veritable ſignifica- 
tion de ce ſerment, tous ſes acceſſoires Yont 
clairement manifeſtee. Une cantate a grand 
chœur executee a Vouverture de cette bare 
bare feſtivite a pour refrein : 

Jurons, le glaive en main, jurons 31a patrie, 

De conſerver toujours Pegalitt cherie, 


De vivre, de perir pour elle, & pour nos droits, 
De venger univers epprim# par les Nois. 


** 


* «© The principles of the Revolution are ſo far from having 
triumphed in France, that they are diſavowed and exe- 
crated by all parties and deſcriptions in that country.” 
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Si le Preſident, avocat de reputation qui 
jadis me parut un homme fort raiſonnable, 
ſemble reſtreindre dans fa harangue, aux 
moyens de perſuaſion & aux legons de 
Fexemple, la propagation d'une haine inex- 
 tinguible pour la Royaute, & du principe 
qu'il ne peut exiſter pour une nation de vrai 
bonheur que par la liberté, qu' avec Pegalite ; 
bientdt apres, ſe livrant a une vehemente 
declamation contre les Rois ennemis de la 
- Republique, il s'&crie : Defenſeurs des Rois, 
dites-nous, quel crime fut etranger d la 
 Royaute? De quelle perfiaie, de quelle baſſeſſe 
Leſt- elle abſtenue? Fatteſte, &c. ... Et il finit 
a tirade par cette phraſe generale: Une ſois en 
proie & la Royaute, un peuple ne peut fe fauver 
12 par u une criſe Souvent mortelle..... 8 


Te 3 ſavoir dans quelle occaſion plus 
eclatante & plus recente on pourroit puiſer 
la connoiſſance de Veſ; prit du Gouvernement 
actuel. D'autres legiſlateurs, plus violens que 
Treillard, ſe ſont exprimes dans leur motion 
avec beaucoup moins de mEnagement qu'il 
n'y en a dans ſon diſcours ; & dernièrement 
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Louvet, inſiſtant ſur la reſolution de pren- 
dre le Rhin pour barriere, diſoit que c'etoit 
un plan de neéceſſité indiſpenſable pour 
avancer la civiliſation de l Allemagne; ce qui, 
comme l a fort bien obſerve le papier Anglois 

qui rapporte cette phraſe, (*) ne ſignifie rien 


moins que de mettre I * en revo- 
lution. 


Qu'on vante, apres cela, ſi on le veut 
mere” la moderation des principes de 


ceux qui gouvernent la France, & leur re- 
nonciation au deſir de les progager! mais 
qu'on me pardonne de n'y pas croire ; & 
qu'on n''attribue pas A mauvais 8 
ce que j ai dit dans la ſcule vue de diſſuader 
d'avoir confiance dans le Gouvernement 
actuel de la F rance, de traiter avec la faction 
dominante, & de croire indifferent pour 
I Angleterre qu'il ſurvienne ou non en 
France, un meilleur ordre de choſes. 


Je ne puis me refuſer de faire remarquer 
A cette occaſion, deux fingularites : 


1 ; 4 - Fe 4 
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(*) The Times, 24 F. ev. 1796. 
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L'une, que ceux qui ne trouvent aucun 
inconvenient à reconnoitre la Republique 
Francoiſe, ſont ceux qui me reprochent d'en 
etre devenu partiſan, lorſque je proteſte de 
toutes mes forces contre le danger de Ia re- 
connoftre, & de traĩter avec elle. | 


L'autre, que les memes perſonnes qui 
paroiſſent aujourd'hui très-raſſurèes ſur la 
contagion des principes Frangois, allèguent 
| cependant le danger de cette mème conta- 
gion pour motif neceſſitant de s emparer de 
toutes les Antilles, de toutes les colonies de | 
1 Inde Occidentale. Les Fran gois, diſent- 
ils, qhant tranſplants les germes deja aftreix 
de leur fyſteme de liberte, Jegalite, & de 
fraternite, dans Archipel de I Amie, G 
& jufqu” au milieu des nogres employes d la 
culture, toutes les poſſeſſions de Ia Grande Bre- 
tagne y y feront dansun danger eminent auſſi hng- 
temps que ces ſyſlemes n'y ſeront pas radicale- 
ment detruits, —Ainfi la nouvelle Conſtitu- 
tion de la Republique Frangoiſe ne menace. 
plus du tout l' Europe au milieu de laquelle 
ener & predicante: mais elle me- 
5 nace 


E 


nace eminemment IAmerique qu'elle n'at- 


teint que par Vextremite de ſes racines. 


Concilier tout cela, eſt pour moi, je 
Payoue, auſſi difficile que de comprendre le 


ſyſteme d'equilibre & tout a la fois d' indem 


nite, ſur lequel divers Ecrits qui ont paru 
recemment en Angleterre, relativement a la 
manieère de terminer la guerre, veulent aſ- 


ſeoir les baſes d'une pacification générale. 


Les reflexions que la lecture de ces Ecrits 
m'a fait naſtre ſeroient deplacces dans une 


preface ; Jen donnerai I appergu dans une > 
des obſervations que je reporte A I Appendix; | 


& je vais ſeulement, pour achever de mon- 


trer comment la mème intention que an 
ci- deſſus expoſce, s applique également à 
toutes les parties de mon ouvrage, la faire 


retrouver dans ce que Jai dit ſur les con- 


quètes, & ſur ce qu'on Nut attendre des 


ſucces militaires. 


Je n'ai pas pretendu attenuer les eſperan- 
ces que la valeur des troupes Autrichiennes, 
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qu'annoncer ou laiſſer annoncer par des 
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celle de la Nation Angloiſe, & la ſuperiocite 
de ſes forces maritimes, doivent faire conce- 
voir: mais d'un cote, j'ai cru qu'il ne fal- 


loit pas ſeparer de ces juſtes eſperances la 


conſideration des diflicultss dont elles ne 
font pas exemptes, quoi qu'en diſent ceux 


qui ne cherchent qu/a plaire. D'un autre 
cote, j ai dit, & tout mon Ecrit tend à prou- 
ver, que par la ſeule force des armes on, 
n'obticndroit pas ce qu'on doit principale- 


ment ſe propoſer; que ce n'eſt pas meme le 
moyen le plus expeditif de s'aſſurer des 


conditions accefloires auxquelles on paroit. 


Sattacher uniquement; qu'un changement 


de gouvernement en France, tel qu'il eſt 


deſirable & probable, donneroit le repos A 
Europe, & une bonne paix a VAngleterre, 
bien plus tot & bien plus certainement, que 


con ee dren peut attendre de fycot yy 


campagne prochaine, quelques brillans & 
quelques continus qu'on fe les figure; & 


— x 


plumes, favoriſces, des projets de. conquetes, 
des vues qui ſe portent au-dela dg / in: ſtatu- 
quo de 1789, & qui ſont interpretees en 
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France comme des vũes de demembtement; 
ce n'eft pas prendre le plus court chemin 
de la pacification, objet de tous les veuy. 
Eſt-ce tre exagerẽ, eſt-ce Etre malevole, 

que d'avoir & de montrer cette opinion ? 


Des Ecrivains Anglots, & particulière- 
ment celui dont j'ai ci- deſſus rapporté un 
paſſage, ont traité fort habilement, ce que 
Vinter&t de VAngleterre leur paroft exiger, 
tant pour indemnite des frais de la guerre, 
que pour ſuretè de ſes poſſeſſions coloniales, 
qu'ils jugent ne pouvoir pas meme etre ſuf- 
fiſamment préſervèes par l'analogie des 
Gouvernemens reſpectifs dans l' Archipel 
de VAmerique. Ils ont en mEme temps 
pris en conſideration Vinteret des Puiſſances 
allices que la Cour de Londres ne ſauroit 
abandonner, & qui ont aufli a pretendre des 
indemnites pour leurs depenſes & des bar- 
rières pour leur ſurete, outre & par-deſſus 
| ha reſtitution de toutes les conquetes. Ce 
ſont-là, ſuivant eux, les ſeules conditions 
que le Gouvernement Britannique puiſſe 
| ow» 
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admettre; & quoique les chefs du Gou- 
vernement Frangois $'opiniatrent à les re- 
jetter, ils doivent prevoir qu'elles ſeront 
commandees par la force des Evenemens & 
par les beſoins de leur République. () 


Mon objet n'eſt aucunement de con- 
teſter la juſtice de ces pretentions d indem- 
niles, & de gages de ſuret. Je n' examine 

meme pas, & peut- tre ne conviendroit-il pas 
à un F rangois dans ma poſition, d'examiner 
juſqu'ou elles doivent s'etendre, & ou elles 
peuvent mener. Sans doute chaque Puiſ- 
ſance voudra obtenir autant qu'elle y ſera 
autoriſce par le droit des EvEenemens, ce qui 
paroſtra utile pour augmenter la proſpérité 
de ſes peuples, & necefſaire pour mettre la 
France hors d'etat de nuire; le tout ſans 
eſprit de conquete, & toujours n de main- 
tenir, il ſeroit plap juſte de dire n de per- 
Jeclionner ce qu on appalle 4: Equilibre Eu- | 
Fapeen. 


. * 


8 * * — — - . 


= This 1 3 yield to the current of events | 
and the neceſſities of the empire. 
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Mais encore une fois, ce n'eſt pas ce 


que j'ai a conſiderer ici. Je rapporte tout 
a Vobjet de la pacification générale, & 
a ma theſe favorite, que ce qui depend uni- 
quement du fort des armes n'eſt pas ce qui 
peut le mieux la rendre prompte & ſolide, 
Dans cette intime perſuaſion, je me ſais 
permis d' obſerver que, quelque idee qu'on 
ſe forme de la debilite de la France, fi l'on 
meſure de l' œil la diſtance qui ſe trouve en- 


tre reprendre de vive force tout ce qu'on a 


perdu, & conquerir tout ce qu'on veut 


gagner, il eſt difficile de croire qu'on puiſſe 


faire lun & l'autre dans un court eſpace de 


temps: au lieu qu'en ſuivant les grandes 


vues reſtauratrices qu'on avoit d'abord an- 


noncees, & auxquelles nous autres Fran- 


| cois nous ſommes obliges, pour Vacquit de 
notre conſcience, de croire qu'on tient en- 
core virtuellement, on parviendroit plus 
aiſement & plus vite à tout ce qu'on a droit 


de vouloir, à une paix ſtable, a des indem 


nités raĩiſonnables, & a une veritable ſècu- 


rité, laquelle, je penſe, ſeroit mieux garantie 
par Vaccord des interets reciproques, qu'elle 
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ne pourroit retre par des acquiſitions de 


fortere ſſes & des accroiflemens de — 
nation. 


Fu, täché de développer cette idée, & de 
13 corroborer en Vaſſociant aux premiers prin- 
cipes de l'ordre civil, & en demontrant par 
eux, que le vrai moyen, je crois mEme avoir 
dit le ſeul moyen, d'avoir la paix en Europe, 
de l'avoir permanente, & de preſerver la 
tranquillitè publique d'une ſerie incommen- 

ſurable de troubles & de commotions, 
Eetoit de faire enſorte que la France 
rentrat ſous la loi générale des nations, 
en prenant un gouvernement regulier, c'eſt · 
A-dire un gouvernement fonde, non ſur 
les chimeriques droits de Phomme dans 
un Etat ideal, mais ſur ſes droits eſſen- 

tiels dans l'état de fociete;; ſur Vinviolabilite 
du droit de propriete qui en eſt la baſe ; ſur 
les devoirs rEciproques qui lient les peuples 
entre eux, & conſtituent le droit des gens; 
enſin, ſur Vetabliſſement d'une finance reelle 
que l'obſervation de la foi publique & le 
reſpect pour les droits des citoyens circon- 
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ſcrivent dans les memes limites qui bornent 
les reſſources de tout gouvernement legitime. 
Ce ſont ces limites, ces devoirs, ces droits 
primordiaux, ces liens de ſociete, qui ſont les 
feuls protecteurs de Vequilibre entre les 
Puiſſances, les ſeuls garans de la tranquillite 
des nations; & fi la guerre qui eſt encore 
néceſſaire aujourd'hui, n'eſt point accom- 
pagnée de la marche politique qui peut 
conduire à ce but, elle ne ceſſera pas d'etre 
neceſiaire, parce que fa principale cauſe ſub- 
ſiſtera toujours; elle ne procurera pas, quels 
que ſoient les EvEnemens, une paix Verita- 
ble, parce qu'elle ne detruira pas ce qui la 
rend impofſtkle, 8 


: A or ce que j'ai dit dans Fouvrage que 
je preſente au public, pour tacher de. rendre 
cette verite- ſenſible, j'ajoute ict un argument 
fort ſimple, que me fournit le politique 
Anglais, dont je viens de lire Venergique 
ecrit ; & je prends a n ce qu'il obſerve 
au meme endroit que j'ai deja cité; ſavoir, 


que Tobtacte 4 4 la paix u et. que dans. ö ohne: 
* 
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tion ber ſonnelle des individus qui dominent It 
France. (*) Ils font,” dit-il, © tellement 
* convaincus de Vexigence des circonſtances 
„qui les menacent, & de la neceſflite ou ils 
* ſerotent, non-ſeulement de renoncer aux 
* conquetes, mais auſſi d'accorder une in- 
* demnite aux Puiſſances Belligerantes, fi 
© cela Etoit mis en ne go ciution. qu'ils ont 
« Padreſſe de prevenir toute diſcuſſion à 
« cet Egard, en propoſant pour prelimi- 
* naire, & demandant comme prealable, 
* qu'il ne ſoit pas queſtion de ces objets 
ce qui doivent oependant © Etre les conditions 
« dela paix.“ : 


Puiſque telles font les diſpoſitions de ceux 
a. gouvernent preſentement la France; 
 puiſque 


(*) © This obſtacle to peace therefore vols nothing 
more than the perſonal obſtinacy of the individuals in 
power.....ſo well convinced does that government appear 
of the compulſion that awaits it, and of the neceſſity, not 
only of renouncing the conqueſts, but of paying an indem- 
nity to the Powers at war, if it were to come to a negocia- 
tion, that it artfully throws all the conditions of peace into 
preliminaries, and exacts a previous aſſent, which would 
take away all occaſion of diſcuſſion.”'*—Con/iderations upon 
the Stale of Public Afairs, Page 93 & 49. 
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puiſque, malgre la detrefſe publique, leur 
nen perſonnelle & individuelle eft Pob- 
facle 2 la paix; puiſqu'avec eux on eſt ar- 
rete des le premier pas vers une negociation, 
par la demande d'un preliminaire inadmiſſi- 
ble, ne s' enſuit- il pas qu'on doit deſirer un 
autre gouvernment que le leur, qu'on doit 


s' occůeſer de tout ce qui peut faire ceſſer 


leur domination, & que leur chüte, ſuivie 
de leur remplacement par un gouvernement 


legitime, eſt nèceſſaire pour que la paix 
devienne poſſible, pour qu'elle ſoit pro- 


chaine & ſolide. 


Quelle ſeroit glorieuſe pour Angleterre, 
qu'elle ſeroit «vantageulc pour Ihumanite, 
la paix qui ſeroit procuree de cette maniere |! 
«+... Que d'autres faſſent des vœux pour des 


ſoutiennent qu'on ne peut arri ver à la pacifi- 
cation defiree que par la ruine, 'epuiſement, la 


g 


trophees ſanglans; qu'ils natent de con- 
fiance que dans les effets du canon; qu'ils 


deſtruction du pays ennemi : pour moi, je ne 
ceſſerai de penſer, & de dire qu'on y mar- 
cheroit plus dignement, plus certainement, 
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& plus promptement, en s'efforęant de 
changer la maniere d'ètre, de la nation avec 
qui l'on eſt en guerre, qu' en s' efforęant de 
Vecraſer ; je crois, jaime a croire qu'il faut 
ſauver J Europe par le ſalut de la France, 
pour que la perte de la France n'entraine 
pas la perte de l'Europe: & quand je vois 
qu'un Anglois donne pour titre à ſon ouvrage 
Pax In BELLo, (*) je regrette de n'avoir 
pas donné pour titre au mien, PAX IN 
 SUBLATA BELLI CAUSA. 


(*) 1 vient de paroitre ſous « ce titre un &crit Anglois 
plein de rEflexions e 
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Deus ce que j'ai dit à ce ſujet, rien de tontraire 2 
mes devoirs 
Rien de coutraire @ la Proclamatien, interpritie 
comme elle me paroit devoir Petre 
Rien qui pniſſẽ parti tre juftifier ia Revolution 
Toxjours dangereux 4 tnnover en * de Gou- 
VvVernement 
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AVERTISSEME Nx 


'DE VEDITEUR. 


pP * E SSE. par Pluſieurs demandes, on @ cru ne 
devoir pas differer la publication de cet Ouvrage, 


Juſqu'a ce que ] Appendix qui le termine, & 
dont les objets font indiquẽs dans la 7. able ci- 


deſſus, fuſſent entitrement imprimts. L importance 
©" Ms Jujet traité dans le Ne J, & le travail neceſ- 
faire pour Pexaftitude  Serupuleuſe qu'il exige, 


ont pris plus de temps que l'on navoit prevu. 


Cet Appendix, qui eft relatif a des gueſtions 


independantes du corps de Pouvrage, eſt aduelle- 


ment ſous preſſe, & one oe anne. 


N. B. Quoique r ai 1 de 130 pager, il ne 
ſe ener que deux ſchellings. 
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L EUROP E, &.. 


CHAPITRE PREMIER. 
mM . 4 l. Europe, relativemint a la 


Guerre preſent, „ Juſqu au commencement 


de 1796. 


= Lin Tableau de l'Europe, en ce moment, on 
les ſeances du Parlement d' Angleterre viennent 


de ſe rouvrir, preſente aux reflexions politiques 


de ſes membres, le champ le plus vaſte & le 
plus intẽreſſant, mais en meme temps la perſpec- 


tive la plus trouble, & la plus chargee de nuages. 


S'il n'y eũt jamais plus de motifs pour deſirer de 
penẽtrer dans Vavenir, jamais auſſi Vavenir ne 
fut plus impenetrable; & jamais on ne fut plus 
excuſable de sẽgarer dans les conjectures. Quand 


tout ce qui arrive eſt improbable, comment ce 


qui doit ſuivre ne ſeroit- il pas imprevu? 
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„ 
Mais s'il n'eſt pas donné à Veſprit humain de 
ſavoir lire dans le grand livre des deſtinẽes, il lui 
appartient du moins de ſavoir obſerver le cours 
des Evenemens, & d'en combiner toutes les 
chances, pour en tirer des conſequences inſtruc- 
tives. La divination eſt interdite aux hommes, 
mais  Vexperience eſt dans leur appanage ; ſes 
legons doivent guider leur conduite ; & ce qu'ils 
ont ſouffert doit les mettre en garde contre ce 


qu'ils ont à craindre. Ouvrons donc les yeux, 
& profitons. II 

Combien on s'eſt mépris à Vegard de la 
France ! Combien d' occaſions idee ont ẽtẽ 
' manquees! Combien de fautes, de tous les 
cõtẽs, ont amene ces reſultats inconcevables qui 
ont deroute toutes les idees, confondu tous les 
g calculs, Ow toutes les Tan * 


Lare 3 1 09 i la Pruſſe, la Ruſ- 
ſie, Angleterre, la Hollande, VEſpagne, la Sar- 
daigne, & les deux Siciles, ſe trouvoient confederes 

contre la France ſeule, contre la Francedepourvue 
d'alliances au dehors, & dechiree au dedans par 
une guerre civile, contre la France deſorganiſce, 
livree A Vanarchie, & devorce par tous les genres 
de fleaux, qui n'eũt pas cru qu'il lui ſeroit im- 
poſſible de rẽſiſter a tant de chocs, de ſoutenir 


1 
le poids d'une telle maſſe? Qui pouvoit prẽvoir 
qu'attaquee dans toutes ſes frontières, & decom- 
poſce dans toutes ſes parties, non-ſeulement elle 


conſerveroit Vintegrite de ſa domination, mais 


qu'elle en Etendroit meme les limites, & qu'elle 
ſeroit conquerante, quand tout preſageoit qu'elle 
ſeroit demembree ? 


; 'On doit ſe rappeler qu'au commencement de 
cette memorable guerre de toutes les Puiſſances 
contre une, il ſembloit qu'il n'y eũt de diffi- 
cultẽ que ſur le partage de ſes depoullles ; & 
Ceſt prẽciſẽment ce qui la fait triompher. La 
preſſion exterieure a tendu tous les reſſorts de 


reaCtion ; la neceſſite de defendre ſes foyers a 


enflamme le patriotiſme contre la cupidite ; la 


_ deſtruction meme de toutes les branches d'in- 


duſtrie a produit des nuces de combattans; le 
beſoin a cree des ſoldats; la guillotine les a fait 


marcher; le fanatiſme les a rendus intrepides ; 


les ſucces en ont fait des heros : enſorte que ce 


qui devoit Ecrafer la rebellion, n'a fait que la 
enhardir; qu'une guerre ẽtrangère, entrepriſe 
trop tard, pourſuivie trop mollement, & dirigẽe 
par des intẽrèts mal- entendus, eſt devenue plus 
nuifible qu 'utile au rẽtabliſſement de l'ordre; 
& qu'au total rien n'a mieux ſervi la revoluion, 
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[ 4 ] 
que a coalition diſcordante de ſes norabreux 
ennemis. 


Feed iSite, pardonnez A un Ecrivain 
impartial & libre, de ne pas reſpecter votre 
conduite politique, autant qu'il reſpecte votre 


ſupreme autorite, Comment parler des maux 


publics, & en taire les cauſes? Comment expli- 
quer l'ẽtat actuel, ſans remonter juſqu'à ſon 

principe? Comment pouvoir diſſimuler ce que 
Thiſtoĩre publiera? De tout temps on a dit que 
quand les Rois ont tort, les peuples ſouffrent ; ;(*) 
& la propoſition inverſe n'eſt pas moins vraie z 
Europe entire Teprouve en ce moment; & 
Dieu ſeul fait juſqu'on iront les conſequences de 
la terrible criſe que ſes chefs ont laifſe arriver. 

It faut Payouer, on n'a rien fait de ce qui devoit 


la prẽvenir; on A fait tout ce > qui devoit P ago 
graver, * 


8 Din N elbe des retards funeſtes, un 


engourdiſſement general, une ſtupeur aveugle, 
ont donne i la contagion qui menagoit l' univers 
par les ſymptomes les plus effrayans, tout le 
temps de fermenter de plus en plus dans ſon 
hots derendre ſes progres dans ſes environs, | 


1 
FI a. 4 1 * POS 3 "IAIN KF OMe 2 * 


mo Sabi . N : — Aebi vi. 
6 des Rois, on le malheur des A ) 


1 


de devenir irrẽmẽdiable dans ſes effets. En vain 


Paugufte Maifon regnante depuis rant de fiecles, 


 prefentoit A ſes royaux collegues, le ſpectacle le 


plus capable de les emouvoir, en vain les freres du 
Monarque opprime repetoreat fans ceſſe à toutes 


les Cours: © Nos ennemis ſont les võtres; nous 
« les fuyons, & ils vous menacent; en meme 


e temps qu'ils briſent le fceptre des Bourbons, 
te ils conſpirent contre celui de tous les autres 


© Souverains; vous les voyez $'efforcer de pro- 


te pager par- tout leur doctrine anti- monarchique 
& anti-ſociale; ils ne s' en cachent pas; ils 


«ſe denoncent eux-mèmes pour vouloir ren- 


©« yerſer tous les trones & troubler tous les em- 


cc pires.”—Ni ce cri de la verite, ni le danger de 
laiſſer &enraciner & $'accrediter une doctrine qui | 
mettoit la revolte en principe, & faiſoit de inſur- 


rection le plus ſaint des devoirs, ni Verabliſſement 
d'une aſſociation regicide au centre de] 'Europe, ni 


ce qui devoit paroltre plus funeſte encore que le 


regicide meme, I'exemple d'un Rot inſultẽ par 
ſes ſujets, preciſement parce qu'il Etoit Roi, & 
accable d' outrages rejailliffans ſur toutes les cou- 
ronnes, n' ont fait ſur les Puiſſances une impreſſion 
allez vive pour e un revel} ſalutaire. 


Rien de tout cela n'a pu faire ceſſer leur 


apathie inconcevable pendant les deux premieres 
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annces d'une rẽvolution qui attaquoit A la fois 
tous les gouvernemens. Elles n' ont vu dans les 
de ſor res de la France, que la ruine d'un em- 
pire long- temps jalouſẽ, & elles l'ont vu, ſinon 
avec une joie ſecrette, du moins ſans inquiẽtude 
pour elles-memes. Elles ont enviſage, avec 
complaiſance peut- etre, ce que les ſuites de ſa 
decadence pourroient avoir d'utile à leur aggran- 
diſſement, au lieu de conſiderer avec effroi, ce 
que ſon exemple avoit de pernicieux au genre 
humain. Les ſecours que les Princes 1 
en ont regus, ils les ont dus a leur ſenſibilitẽ 
bienfaiſante, plutdt qu'à une ſage intention de 
les mettre en ẽtat d' agir; & quand, à l'aide de ces 
ſecours, ils eurent raſſemblẽ, arme & enregi- 
mentẽ 23, ooo Emigres, la plupart gentilshommes 
brülans tous du deſir de voler à la defenſe de 
leur Souverain & aller rompre ſes chaines, 
loin de ſeconder leurs deſſeins, & de leur faciliter 
les moyens de penetrer dans le royaume a la tète 
f de cette fidèle Nobleſſe, I'tlite de la nation, on 
2 fait naitre autour d' eux milles obſtacles divers; ; 
on leur a interdit jaa aux moindres demonſ- 5 
trations de force arme, on a paralyſe tous leurs 
mouvemens, & la rẽponſe des Cours à leurs 
preſſantes r Etoit FOUJGUrs, ATTENDEZ, 
- TEMPORISEZs, 


CTY 

 Ceeſt ainſi qu'on a perdu des annees entières, 
quand il n'y avoit pas un moment à perdre 
c'eſt ainſi qu'on a fait echouer le projet de ſe 
rendre maitre de Alſace, ce qui étoit facile 
alors, & d'y etablir le centre de la Contre-revo- 
lution ; c'eſt ainſi qu'on a refuſe aux Princes 
Frangois tout moyen de faire arriver juſqu'à eux, 
pluſieurs corps des troupes de ligne qui ſe mon- 
trozent diſpoſes à joindre Vetendart royal. 


ll eft vrai que le malheureux & toujours foi- 
ble Monarque, leurre par les plus trompeuſes 
illuſions, & jouet des plus perfides conſeils, conſ- 
piroit, ou paroiſſoit conſpirer a l'inaction qui 
preẽparoit ſa perte. Soit contrainte, ſoit credulite, 
il empechoit, il croiſoit ſans ceſſe, tout ce qui 
pouvoit le ſauver; il ſembloit craindre d'etre 
ſecouru. Mais il étoit caprif, ſous le glaive des 
ſcelerats, & tantot effraye, tantot ſeduit ; n'etoit= 
ce pas le cas de ſuppleer à la nullite de ſa volontẽ, 
& de le ſervir malgrẽ lui? 


9395 De cette premiere Epoque, qu'on peut appeler 2 Eroqus. 
celle de VinaQion, les factieux eux-memes ap cre: 
force les Puiſſances de paſſer enfin à celle de 
PaQtivite. Ils ont ſenti qu'ils avoient beſoin de 

la guerre pour conſommer la deſtruction de la 
Monarchie; qu'elle leur ſerviroit a occuper, 
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exalter, & rallier les eſprits vacillans ; a iſoler la 
nation par la rupture de toute communication 
extẽrieure, afin de la tromper plus facilement: 
à Vanimer de plus en plus contre les Rois, & à 
lui perſuader qu'elle ne pouvoit Echapper à leurs 
deſſeins tyranniques que par Venergie rẽpu- 
blicaine. Les principaux demagogues ont vu 
dans la guerre, un moyen d'affermir leur domi- 
nation, d'avoir des armes à leur commandement, 
de fe donner le pretexte d' ẽtablir un gouverne- 
ment rẽvolutionnaire, d' exercer par lui une 
dictature abſolue, de s emparer de toutes les for- 
tunes, d'immoler tous leurs adverſaires, de trem- 
per impunẽment leurs mains parricides dans le 
ſang de leur Roi, & de courber toutes les tẽtes 

ſous le joug de la terreur. 

Ainſi, dans leur ſyſteme, ils avoient alors autant 
de motifs pour declarer la guerre aux Puiſſances 
que precedemment les Puiſſances en avoient dans 
leur interet bien entendu, pour les prevenir : & 
quoiqu'il ait pu paroĩtre que provoquer & affron- 
ter toute l Europe, quand on ẽtoit au dernier degrẽ 
du deperifſement, defier des troupes aguerries, 
quand on n'avoit a leur oppoſer que de nouvelles 
levees, fans officiers, ſans generaux, ſans diſcipline, 
& s' impoſer la charge d'entretenir a la fois dix 
grandes armees, ſans avoir un Ecu, c'etoit le 
comble de la demence ; Pevenement a prouve. 
qu''ils 


— Be 
qu'ils n'etoient que trop  aviſes dans leur 
damnable politique. 


Mais auſſi comment leur a-t-on fait cette 


guerre qu'ils ſe ſont eux-mèmes attiree ? Quel 


en a été le plan? Quelle en a été la marche? 
Quelle en a ẽtẽ l'intention? Parcourons rapide- 
ment examen de ces trois points. 


Le plan à ſuivre dans une guerre qu'on peut Quel devot 


appeler guerre d'opinion, devoit Etre de joindre 
Ja perſuaſion à la force; d'eclairer d'une main 


etre le plan? 


ceux que l'on combattoit de l'autre; de s' attacher 


a conquerir les eſprits autant, au moins, qu'I 
conquerir les fortereſſes ; de mettre en avant les 
Francois fidèles commandes par les Princes 
Bourbons, pour attirer à eux la partie ſaine 


encore des troupes de ligne ; de faire annoncer 
par ces memes Princes, qu'ils ne repouſſeroient 
aucuns repentirs; de profiter habilement de 


toutes les diſſidences de parti pour gagner les 


moins deraiſonnables ; de ne rien Epargner pour 


acheter des correſpondances utiles dans Vinterieur ; 


de ſoutenir, par tous les moyens poſſibles, les inſur- 


rections royaliſtes qui ſe ſouleyoient deja à VOueſt 


& au Midi du Royaume; d'oppoſer ainſi la 
France à la France, pour la ſauver d elle-meme, 
& de ſe montrer auxiliaires des ſujets fidèles, plu- 
tot qu 'ennemis de la nation entière. 
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I] Eroit acceſſoire à ce plan, de tout faire 
accrediter la bonne cauſe, & par conſequent, 
d'en proteger & recueillir les plus fermes adhe- 
rens, d'en ranimer & encourager les partiſans 


timides, d'en honorer & ſecourir les intẽreſſantes 


victimes, d'en ſeconder & favoriſer les zeles de- 


fenſeurs, d'en employer & de s'attacher les 


meilleures plumes, d'en recevoir à bras ouverts, 


& garantir de tous dangers, les nouveaux proſẽ- 
lytes; en un mot, de faire voir a l' univers, que 


tout homme-dEvoue A ſes devoirs & à ſon Roi, 


ẽtoit ſar de trouver un appui. 


Que de ſang on evt Epargne, fi l'on evit ſuivi 
un tel plan! Que de millions on auroit ẽcono- 
miſes, fi l'on avoit applique au ſoutien du bon 
parti, un vingtieme ſeulement de ce qu'on a 
ſacrifie au vain projet de ſubjuguer par force 


d'armes, toute une nation compolee de 28 mil- 


Quel plan a- 
t- on ſuivi? 


lions d'habitans, (“ & d' abattre A coups de canon 


huit cents mille tètes ſans ceſſe renaiſſantes! 


Mais il ſemble qu'on n'avoit aucun plan, ou 


qu'on en avoit un tout contraire, Pas un. Ccrit 


f 4 h * 
Ct. * —_ — — 


_— * ; * — * a — _ : a 7 _ — 


(*) Le calcul des Ecrivains, Echos les uns des autres, n'eſt 


d'environ 28 millions. | 


1 

inſtructif n'a ẽtẽ introduit & rẽpandu en France; 
pas une ouverture attirante n'a ẽtẽ prẽſentẽe; 
pas un moyen de ſeduction n'a ẽtẽ mis en ceuvre 

adroitement. Aucune demonſtration de faveur 
n'a encourage les ſoutiens de la bonne cauſe ; 
d'indignes mEnagemens ont enhardi les ſectaires 
de la mauvaiſe. On a vu (le croiroit-on ?) plus 
d'une Cour faire plus d'accueil aux Emiſſaires des 


regicides, qu'aux defenſeurs des Rois. Quel- 


ques-unes, & parmi elles, celle de Londres ſur- 
tout, ont ©te ſecourables & genereuſes envers les 
Emigres ; mais beaucoup ont montre des diſpoſi- 
tions bien differentes a Vegard de ces reſpectables 


victimes d'une fidélité dont il etoit ſi intereſſant _ 


pour tous les Souverains de ne pas diſcréditer 


Vexemple. Il en eſt qui non- ſeulement leur 
interdiſent tout ſejour dans leurs Etats, mais qui 
ne leur permettent pas meme de les traverſer. (*) 


— 


| al 64h, 7 a GAS 
M5 e 


— 


6) On ſupprime ici le detail des traitemens peu hu- 
mains que les émigrés ont éprouvés de la part de plu- 


fieurs des Cours, od, naturellement, ils devoient eſperer 


de trouver le plus de ſecours & de protection. Quelques- 
uns d' entre eux ont eu des torts; pluſieurs meme ſe ſont 
nui reciproquement, au lieu de s'entre-aider: mais beau- 
coup ont ſoutenu, avec une fermeté noble & touchante, les 
injuſtes rigueurs de leur ſort. D'ailleurs ẽtoit- ce leur per- 
ſonne, n'etoit-ce pas plutot leur poſition & leur cauſe 


qu'il falloit conſiderer? Ils étoient fideles au Roi; ils 
Etoient malheureux : la politique & Vhumanite parloient 


donc pour eux a toutes les Cours: & cependant. ... . .. I! 
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attendre fi tous avoient été reunis ſous les étendarts de 


tn 1 
Le raſſemblement de la Nobleſſe, ſous les ordres 
des Princes de France, au lieu d'etre renforce & 


pourvu de tout ce qu'il lui falloit pour agir 


vigoureuſement, a été Enerve, Eparpille en trois 
diviſions fort Eloignees, & tenu en arrière ſans 


artillerie, ſans argent, ſouvent meme ſans ſub- 


ſiſtances, & dans un tel denuement, qu'il a fallu 


que des particuliers y ſuppleaſſent de leurs fonds, 
en ſe ruinant pour la cauſe des Souverains. 


Enfin, Vetrange empreſſement qu'on a eu bien- 


tort apres, d'ordonner le licenciement de cette 


armee de gentilshommes, a manifeſte de plus en 


plus la repugnance inconcevable qu'on a paru 


avoir a employer de la maniere la plus utile, 
un corps de troupes dont on pouvoit tirer un ſi 


grand parti.(*) 


Des principes auſſi impolitiques n'etoient pas 
faits pour inſpirer confiance A la fidelite, ni pour 
multiplier les mouvemens contre - rẽvolution- 
naires. II y en a eu cependant, & de fort im- 


mms 


„ — 


* Les ſervices qu'a rendus la petite armee du Prince de 


Conde chaque fois qu'elle a Ete miſe en aQtivite, & le zele 


intrepide qu'ont montre les Emigres par- tout od ils ont pu 
combattre, ont aſſez fait voir ce qu'il y avoit lieu d'en 


leurs Princes. 


111 


portans: mais faute d'appui ils ſe ſont affaiſſe 
P a app 


miſẽrablement, & ont &Ecraſe leurs auteurs. Les 
braves Lyonnois, dont l'inſurrection anti-repu- 
caine auroit pu entrainer celle de toutes les 


provinces meridionales, ont Ete delaifſes & 


immoles cruellement. Cette loyale Vendee, qui 
a ofe arborer ſolemnellement dans les contrees 
occidentales, I'ctendart de la religion avec celui 
de la royaute, a fait des prodiges de valeur 
pendant deux ans avant de recevoir aucun 
ſecours. Toutes les villes qui avoient ouvert 
volontairement leurs portes aux confederes, ont 
ẽtẽ abandonnees, & leur triſte ſort a proclame 

Vavertifſement de ne pas les imiter. Combien 
de traits ſemblables ont paru dire aux bien- inten- 
tionnes, Vous n'avez rien @ eſperer ; & aux 
ſcelerats, Vous pouvez tout ofer ! 


Et neanmoins que de moyens s'ẽtoient offerts 
pour changer la diſpoſition des eſprits, & pour 


: former des ligues de religion, de raiſon, & d'hu- 


manite, plus nombreuſes que les ligues d'im- 


: piẽtẽ, de brigandage, & de barbarie! Mais s'en 


eſt-on occupe ? A- t- on recherche aucun des 
hommes qui pouvoient les indiquer ? A-t-on 
meme daigne recevoir leurs renſcignemens, & 
les diſcuter? 55 
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Les Puiſſances coaliſces ne ſe ſont propoſe que 
de vaincre, quand il Eroit Evident que vaincre ne 
ſuffiroit pas pour ſoumettre; elles n'ont eu d'at- 


tention que pour les operations militaires, & 


meme à leur &gard, elles ne ſe font pas mieux 
entendues entre elles que ſur les vues politiques : 


au total, il n'y a eu ni concert dans les projets, ni 
enſemble dans les idees, ni direction generale vers 
un point convenu. Voila ce qu'on peut dire du 


Quelte mar- 


che devoit-on 
prendre? 


plan de la guerre: voyons Tina en a ẽtẽ Vexe- 
cution. | 


La marche à prendre contre une nation re- 
voltẽe, troublẽe & en convulſion, devoit natu- 
rellement ètre celle qui pouvoit inſpirer le plus 
de terreur, & Von a penſẽ generalement que la 


peur devoit detruire ce que la peur avoit produit. 
II falloit donc une marche vive & attaquante, 


Quelle mar- 
5 che a- t - on 
priſe? 


une marche ferme & hardie, une marche rapide 
& dirigee ſur le foyer de la rẽvolution; il falloit 
aller droit à la capitale, & y aller par les voies 


les plus facilement acceſſibles. 


C'eſt auſſi ce que d'abord on a paru vouloir ; 
mais apres avoir franchi ſans peine les premiers 


_ obſtacles, apres avoir penetre juſqu'au-dela de la 


ligne defenſive d'une des principales frontières, 
& lorſque l'armẽe combinee que commandoit un 


„ 
des plus grands generaux de I' Europe, n' ẽtoit 
plus qu'I445.h&ues de Paris, lorſque Vepouyante 
y glagoit deja tous les cœurs, lorſque les chefs 
factieux ne ſongeoient plus qu'aux moyens de ſe 
derober à Vechafaud, tout d'un coup, & par une 
ſingularite qui eſt encore aujourd'hui auſſi in- 
comprehenſible qu'elle a ẽtẽ fatale, une rẽtrogra- 
dation ſpontanee devant des forces inferieures, 
les a fait triompher ſans combattre, a prononce 
Yarret de mort de Vinfortune Monarque qu'on 
vouloit ſauver, & a fait Evanouir en un jour, 
Feſpoir qu'on avoit la veille de finir la guerre en 
une ſeule . 
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Dans celle qui ſuivit, on prit une autre route; 20 Campagne 

& comme ſi Pentree de la France qu'on $'<toit 
ouverte en quinze jours, par le cote de la Cham- 
pagne, en 1792, eũt paru trop facile pour Ctre 
glorieuſe, on crut en 1793, apres avoir repris les 
Pays-Bas Autrichiens auſſi promptement qu'on 
venoit de les perdre, qu'il valoit bien mieux 
attaquer la frontière la plus heriflce de fortereſſes 
imprenables, celle qui a Ete nommee avec raiſon 
iron frontier (frontiere de fer); & apres avoir 
reconnu I impoſſibilite de s' emparer de Lille & 
de Douay, les vrais boulevards de la Flandre; 
après avoir conſomme preſque toute la cam- 
pagne à prendre le camp de Famars, Valen- 


2 — — 
ER eo RS 


— 
— =; 


= x -- | == - 
—_ > - - — 5 % * wt 
DS 


Ss 
_— 


2 1 


— 


ESE — WP 
_y + = 
— 
-— 


1 

ciennes, & quelques places du ſecond ordre; 
après s tre trouve enſuite, au camp de Ceſar, en 
poſition d' enlever Cambray, qui auroit ouvert 
ſes portes & le royaume, on biaiſa, quand rien 
rarretoit plus la marche ; & l'on perdit par la 
deraiſonnable & infructueuſe tentative ſur Dun- 
| kerque, tout le fruit d'un ſucces qu'on pouvoit 
alors rendre decifif, On a fini par echouer 
devant la petite ville de Maubeuge. 5 


Pendant que Varmee de Flandre, commande 
par le Prince de Cobourg, ſubiſſoit cette fatale 
viciſſitude d'echecs ſans vraiſemblance, apres des 
triomphes ſans effet, Varmee d'Alſace, com- 
mandee par Wurmſer, eprouvoit exactement le 
meme ſort. Elle avoit entamé I Alſace, force 
en un jour les fameuſes lignes de Weiſſemberg, 
diſperſe Varm&e conventionnelle, pris Lauter- 
bourg, Haguenau, Fort Louis, & n'ẽtoit plus 
qu'a trois lieues de Straſbourg effrayee, lorſque 
tout d'un coup, frappee de lethargie, elle reſta 
un mois entier dans l'inaction, ſe laiſſa harceler 
pendant un autre mois par des attaques con- 
tinuelles, & enfin, exced&e de fatigues, fut dé- 
poſt&e des redoutables lignes de la Motter, mal- 
ore Vintrepide reſiſtance de la petite armee des 
_ Emigres, qui fiers de leurs chefs, & bravant la 
ſuperiorite du nombre, affrontoient la mort ſur 
EN les 
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les pas de trois generations de ces heros dont le 
nom eſt ſynonime à ceux de valeur & de gloire. 
Non moins braves, mais rẽduites à ſe retirer, les 
troupes Autrichiennes livrèrent toutes les villes 
qui s'ẽtoient rendues ſur leurs ſommations, A la 
barbare furie d'un ennemi implacable, & eurent 
beſoin de toute l' habiletẽ des manœuvres du Duc 
de Brunſwick pour effectuer leur retraite, en 
laiſſant le Palatinat & une partie de Allemagne 
à la merci des plus horribles devaſtations. Telle 
fut par- tout la triſte fin de cette campagne de 
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ce fur bien pis Fannte Foirniee, quoique le 3*Campagne 
debut en eüt ẽtẽ encore fi avantageux que Veſpe- 
rance congue en 1792, avoit paru revivre en 
1794. Des le mois de Mai, apres la priſe de 
Landrecy, le jeune Empereur, à la tete de ſes 
troupes qu'animoit fa preſence, ſe trouvoit dans 
une ſituation ſemblable a celle on le Duc de 
Brunſwick n'<toit- parvenu qu'en Septembre. 
Comme lui, ayant battu tout ce qui s' ẽtoit prẽ- 
ſentẽ a ſa rencontre, il n'etoit plus qu'a 45 lieues 
de Paris; comme lui, il n'avoit ſur ſa route 
juſqu'à la capitale, aucune place forte qui put 
Varreter, aucun poſte difficile à emporter; 
comme lui, il avoit aſſez de troupes pour en 
detacher ce qui auroit Ete juge devoir ſervir A 
, D 
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 maſquer les garniſons des grandes villes fortes 
qu'il laiſſoit derriere ; comme lui, enfin, il pouvoit, 
en huit ou dix jours de marche d'une armee 
victorieuſe, arriver au point central, d'où il 
auroit donne la loi à tout le royaume, & la paix 
a Europe: mais comme lui, & toujours par 
la meme fatalite, il laiſſa Echapper ce beau 
moment * lui donnoit 8 1770 


On lui bene Saboed,: qu il falloit re- 
. chemin, & ramener ſes troupes à la 
_ defenſe de ſes propres frontières que les Fran- 
cois n'attaquoient alors que pour I'y rappeler ; 
enſuite, que ſes interets dans l' Empire exigeoient 
qu'il y part. Mieux confeille, il eat ſenti 
que c' toit 2 Paris qu'il recupereroit plus süre- 
ment que par- tout ailleurs, tout ce qu'on auroit 
pu lui enlever en Flandre; que c'etoit a Paris 
qu'il obtiendroit plus facilement que par toute 
autre voie, les indemnites qu'il auroit à pre- 
tendre après avoir retabli la monarchie legitime; 
que c'ttoit à Paris ſeul qu'il falloit s'attacher 
avant tout, & preferablement à tous les intérèts 
fubordonnes. S'il eũt peſe lui meme cette con- 
fideration ; sil n'efit ẽcoutẽ que ſa noble ardeur, 
au lieu de deferer, ſoit à la politique inquiete 
& titonneuſe du Cabinet de Vienne qui lui 
inſpiroit des defiances, ſoit aux vieilles maxi- 


1601 
mes de ces tacliciens routiniers, qui ne con- 
naiſſant qu'une maniere de faire la guerre, s'y 


ſont opiniatres dans celle- ci, quoiqu'elle ne 


refſemblat à aucune autre, & ont voulu com- 
battre mẽthodiquement des fougues irrẽgulières; 
sil eat bruſque plutot que ralenti ſa marche; 


sil eũt oppoſe Vaudace à Vaudace ; s'il s toit 
fait preceder par l' effroi qu'il pouvoit inſpirer à 
Vinſtant mEme qu'il parut en ſuivre Vimpreſ- 
ſion, quelle gloire n'etit-1] pas acquiſe ! quel 
bien n''eüt-il fait! & quels reproches n'ont pas 
a ſe faire ceux dont la fauſſe prudence lui a fait 
abandonner les routes de Vheroiſme, ceux dont 
le ſouffle glace a fletri les lauriers qu'il com- 
mengoit a moiſſonner !.....tant 1] importe aux 
Princes d'etre bien entoures ! tant il eſt vrai 
QUE LA'CELEBRITE LES FUIT, DES QU'ILS SB 
LIVRENT A DES CONSEILS PUSILLANIMES! = 


| Cette troiſième retrogradation fit manquer la 


campagne de 1794, comme les retrogradations 


d' Horace, 


de 1792 & de 1793 avoient fait manquer les 
deux campagnes precedentes , les plus brillans 


debuts des forces confederees, stant toujours 


| terminẽs Lands les avert ẽtonnantes eee La 
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60 Chaque annee, excepts 1795 a par rappeler e ce vers 
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meme annee qui avoit ſignale leurs viQoires & 
leurs progres dans le Hainault Frangois, les vit 
Evacuer precipitamment tout le Pays-Bas Au- 
trichien; & la Belge entière, ſoumiſe en dix 
mois par Pichegru, s' tonne encore de ſe trouver 
reunie à la domination republicaine, 


e Campagne Lhiver, qui jadis ẽtoĩt un temps de repos pour 


les armées, ne mit aucun intervalle entre les 
deſaſtres de cette campagne, & ceux qui les 


ſuivirent au commencement de 1795. Les ma- 


rais de la Hollande, & les fleuves qui en dé- 
fendent l'entrẽe, ne purent la preſerver de 
l'attaque des Frangois favoriſes par les elemens, 
autant que par la diſpoſition d'une grande partie 
des habitans; les glaces & les Anti-Stadhoude- 
riens leur frayèrent des acces qu'on croyoit impẽ- 
nẽtrables; par- tout la fortune ſeconda leur bra- 
voure; l'imprenable Luxembourg ſe rendit A 
leur conſtance; & leurs conquètes en Alle- 
magne s' ẽtendirent au point de leur faire eſperer 
de realiſer l'ambitieux projet de donner le cours 
du Rhin pour limite A l'empire Francois; 
projet qui eũt ceſſẽ de paroitre chimerique, ſi 
les ſuccès de Clairfait dans Varriere-ſaiſon ne 
Pavoient pas fait Evanouir. Cet habile General. 
les a forces, par des Echecs multiplies, a repaſſer 
le Rhin, à lever le ſié ge de Mayence, à evacuer | 


3 

Manheim & tout le Palatinat, à reculer enfin 
juſqu' aux rives de la Moſelle; & cependant 
il eſt remarquable que ces Frangois qu'on vit 
autrefois decourages par une ſeule defaite, fuire 
en deroute juſqu'a plus de 100 lieues, ont, dans 
cette occalion, ſoutenu des pertes Enormes ſans 
| ſe debander; ont ẽtẽ battus coup ſur coup, ſans 
ſe rebuter; & ont enfin diſpute le terrein avec 


aſſez de fermetẽ, pour laſſer leurs vainqueurs, 


& en obtenir une ſuſpenſion d' armes, dont il 
paroit que la fatigue & le mauvais temps ont 
Etẽé les ſeuls mẽdiateurs. 


Les Puiſſances du Midi n'ont Eprouve 
que des revers. L' armee Eſpagnole, forcee 
d'abandonner la province qu'elle $'etoit flattẽe 
de conquerir; & repouſſẽe au- delà des Pyrences, 
n'a pu empecher les phalanges Frangoiſes de les 
franchir; la terreur de leurs armes a gagnẽ 
juſqu'a Madrid; & cette monarchie jadis fi fière, 
geſt crue reduite à chercher ſa ſuretẽ dans l'hu- 
| miliation de traiter avec les aſſaſſins du chef de 
la maiſon qui la gouverne. EH 


La barrière des Alpes n'a pas ete plus inſur- 
montable pour les trop heureux ennemis des 
Rois: maitres de la Savoie, maitres du comte de 
Nice, & vainqueurs, en dernier lieu, des troupes 


22 ] 
Autrichiennes reunies aux Piemontoiſes, ils 
menacent à preſent | le Mulanois, & l'Italie 
entieère. 


II n'y a que la Nation Britannique qui ait rem- 
port des avantages reels & d'un grand prix. 
Son pavillon a ſoutenu fa gloire ſur element. 
od il domine; & quoique VAngleterre ait fait 
die très- grands frais, quoique ſes commergans 
atent perdu beaucoup de navires, parce qu'ils 
en ont beaucoup en mer, il eſt nẽanmoins hors 
de doute que le nombre des vaiſſeaux de ligne 
qu'elle a enlevẽs ou dẽtruits, la conquete de la 
Corſe, celle des poſſeſſions les plus importantes 
dans les petites Antilles, celle de tout ce qui 
reftoit à la France dans VInde Orientale, & 
par- deſſus tout, les deux grandes ſtations du 
Cap de Bonne Eſperance, & de Trinquemalé, 
dont elle vient de s' emparer, font qu'au total, 
la guerre lui a &te très- utile, au point meme 
qu'on a eu raiſon d'obſerver, que ,, en la com- 
mengant, on et margus# ſur la carte tous les poſtes 
qu'elle pouvoit diſirer d'acquerir, ou les trouveroit 
aujourd hui four op 1008, au * 17 8 Sen faut, ſous /a 
domination. „ 
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Mais il faut avouer en meme tems que, 
quelque profitables que les ſuccts de VAngle- 
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terre aient ẽtẽ pour elle-meme, il n'en eſt aueun 


qui ſerve a Vinteret general, aucun qui tende au 
but qu'on doit avoir en vue. Les expeditions ſur 
les c6tes de France ont été auſſi infructueuſes 
qu'elles avoient ẽtẽ tardives; Vaffreux deſaſtre 

de Quiberon n'a pas Ete repare par la vaine ten- 
tative de porter Moxstzux à la Vend&ee; & ce 


Prince, dont Vinfortune a ſans ceſſe contrarie la 


magnanimite, eſt revenu deſeſpere de ne jamais 
trouver occaſion de ſignaler ſa valeur.(*Y _ 


ve 1 a . WT WIT » _ — 


(5) Sans nous expliquer ſer la manière dont ces expeditions 


ont EtE combinees & exẽcutẽes, non plus que ſur tous pro- 
jets ſemblables qu'on pourroit encore concevoir, nous 
eroyons pouvoir obſerver en général, 


"© Que Fee tentatives ne doivent ſe faire, que * 


qu'on eſt à - peu · près sur du ſucces, parce que, fi elles ne font 


pas beaucoup de bien, elles font beaucoup de mal: 


20, Que pour s'aſſurer de la rèuſſite, il faut ſe an 


toutes les connoiſſances locales qui peuvent faire prevoir 


l'effet politique a eſperer & par conſequent ne Pas &en 


er entièrement aux calculs militaires; 


3, Que, faute d'etre aſſez inſtruit, il peut arriver qu'on 
porte des ſecours d'hommes od il ne faudroit que des ſecours 
Cargent, & qu'on s'attache a renforcer des pelotons armes 


qui-ont aſſez de moyens pour ſe maintenir dans leur inacceſ- 
ſible enceinte, mais qui ne peuvent jamais en avoir aſſes 
pour marcher en avant avec une maſſe de enn, capable de. 


percer juſqu' au centre: 
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Quelle devoit 
ErreP inten- 
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Dans cette eſquiſſe raccourcie des ẽvẽnemens 


de quatre campagnes ſanguinaires & ruineuſes 


en pure perte, nous ne prẽtendons pas decider ce 
que le malheur, ce que la malhabilete y ont eu 
d'influence; nous avons ſeulement voulu mettre 
le lecteur en ẽtat de juger ſi les plans qu'on a 


formẽs, & la marche qu'on a ſuivie, ont ẽtẽ ce 
qu'ils aurojent dil etre. Nous allons faire la 
meme queſtion & le mEme examen par rapport 
aux INTENTIONS qu'on a MOntrees, 


o 


Se confederer pour ſoutenir la cauſe de la 
juſtice & de Vhumanite; former une aſſociation 
ps prevoyance pour reprimer les effets, & pre- 

venir 


4, Que C'eſt cependant par le centre ſeul qu'on peut oper er 


de grands effets, & que c'eſt du centre que doit partir tout 
mouvement ſuſceptible de devenir general, les mouvemens | 
collatẽraux ne pouvant etre qu acceſſoires: f 


32 Que tout ce qu'on peut faire d'utile, A a Vegard des 


| provinces, eſt d'y fomenter des diſpoſitions qui puiſſent 


concourir avec celle de la capitale, plut6t que de vouloir 


_ organiſer a grands frais un genre de troupes pour qui 


Porganiſation n'eſt ni nẽceſſaire ni convenable. 


6, Enfin, que les ſecours defirables pour des raſſemblemens 


tels que ceux des Vendéens & des Chouans, exigent autant 


de fecret dans les preparatifs que de promptitude dans Pexe-. 
cution; ce qui eſt annonce trop tot, & effectuẽ trop tard, ne 


pouvant qu'attirer la ruine du parti qu'on voudroit aider. 


C 9 

venir les ſuites d'une doctrine peſtilentielle & 
perturbatrice du repos public ; donner, quand 11 
en Etoit temps encore, un ſecours gEnereux à un 
Monarque indignement opprime, à qui Yon ne 
pouvoit reprocher qu'un excès de foibleſſe joint 
à un excès de bontẽ; venger apres {a mort cru- 
elle, la majeſte des Rois, & apprendre aux peu- 
ples qu'ils ne peuvent pas impunement trainer 

leur Souverain, de la contrainte a Vopprobre, & 
de Vopprobre à Vechafaud ; proteger une No- 
bleſſe perſẽcutẽe, ſpoliẽe, proſcrite, parce qu'elle 
n'a pas voulu etre rebelle; preſerver le droit de 
proprietẽ d'une violation rige en dogme ; em- 

pecher un grand Empire de ſe dEchiter de ſes 
propres mains; vouloir y rẽtablir l'ordre, & ne 
vouloir que cela: grand Dieu! qu'une telle in- 
tention eũt été honorable pour toutes les Puiſ- 
ſances qui s'y ſeroient voues franchement & 
ſans aucune ombre de politique dẽguiſẽe! Qu' un 
tel but eůt ẽtẽ conforme à leur veritable interet ! 
Qu'un ſi beau mouvement Lien connu, bien conſ- 
tate, bien obſerve, eut ẽtẽ capable de ramener 
les peuples de leur Egarement, & de raffermir le 
reſpect du aux Souverains! Combien en meme 
temps il evit ẽtẽ difficile que des vues ſi pures, fi 
nobles, ſi dignes de la faveur du ciel & de la 
veEneration de la terre, n'euſſent pas eu tout le 
ſuccès hn leur appartenoit * 
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Miniſtres des Cours Coaliſces, eſt-ce bien là ce 
que vous avez conſeille? Eſt-ce A ce grand 
intẽrẽt commun que vous avez rallie toutes les 
forces de ! Europe? Eſt- ce uniquement, eſt- ce 
meme principalement pour cela, que le royaume 


portant dans ſes flancs, les germes empoiſonnes 


d'une infubordination generale, qu'il vouloit diſ- 


ſẽminer ſur toute la terre, a Ete attaquẽ & inveſti 
de toute part? Repondez, repondez à Punivers 


Quelle in- 


tention a-t- 
on montree ? ? 


inquiet avec raiſon, du ſort que vous lui avez 
. 


Ne craignons pas de le dire, puiſqu on n'a pas 
meme pris ſoin de le cacher; on avoit un tröne 
A relever, & on a ſemblẽ jouir de ſa chiite : apres 


$S'etre pare d'abord du defir de reſtaurer, on a 


bientort Jaifſe paroitre celui de dẽmembrer; on 


$'ttoit annonce comme auxiliaire, & l'on s'eſt 


conduit comme envahiſſeur ; quand on avoit a 
combattre Voppreſſion, on n'a pas Evite d'en 
donner Vexemple ; on a ſcandaliſe le genre hu- 


main par des partages de lion, quand il y avoit 


tant de beſoin de I'edifier par des actes de juſ- 


tice; & une guerre qui devoit ètre toute de gẽ- 
nerofite, d'honneur & d'interet general, eſt de- 
venue une guerre de cupidite, de vues Equi- 
voques, & d'intéréts privés. 
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Qu'on ne nous impute pas d'exagerer ce que 
nous voudrions pallier ; qu'on ne nous accuſe 
pas de calomnier par des ſuppoſitions temeraires, 
les intentions des Cabinets de l'Europe; nous ne 
parlons que des apparences, & ces apparences ſe 
ſont manifeſtees à tous les yeux par des faits 
d'une notoriẽtẽ publique: d'abord, par des pro- 
clamations dont les variations trahiſſoient des 
intentions autres que celles qui y étoient an- 
noncẽes, & on des mots de gages & d' indem- 
nité ne voiloient qu'imparfaitement des vues 
plus Etendues ; enſuite plus clairement, par la 
priſe de poſſeſſion de Valenciennes, au nom de 


'Empereur, & par l' union de la Corſe a la Sou- 


verainetẽ Britannique; union qui, a quelque 
titre qu'elle ſe ſoit faite, a rendu le defintereſie- 


ment de Angleterre auſſi ſuſpect que celui des 


autres Puiſſances, 


De- là eſt nẽe pour les nationaux indecis, la 
crainte de ſe fier à des invitations qui pouvolient 
etre perfides, & de ſe livrer, ſans ſavoir à qui, 
ni pour quoi: de-la auſſi, la denance reciproque 
entre les Puiſſances confederees, la melintelli- 
gence entre leurs gEneraux reſpectifs, & le de- 


faut d'accord dans les operations militaires; de-la 
Virritation provoquee A outrance d'une popula- 


% 


tion nombreuſe, Elecriſce par Videe d'avoir à 
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| defendre tout à la fois ſa patrie, ſes poſſeſſions, 
& a liberté; de-là, Vexertion de ſa plus grande 
Energie au milieu de ſon plus grand deperiſſe- 
ment, ſon opiniatretre dans les attaques, ſon au- 
dace dans les victoires, ſon acharnement dans 
les defaites; de la, par une conſequence qui, pour 
etre imprevue, n'en eſt pas moins ſenſible, cette 
ſuite de deſaſtres qui ont Etonne Punivers, ces 
avantages continuels du parti le plus defordonne 
contre le parti le mieux organiſe, & la perte des 
contrees qu'on poſſedoit, au lieu de Vacquiſition 
de celles qu'on avoit convoitees; de-la enfin, pour 
dernier reſultat, trop de decouragement, ſucce- 
dant à trop de prẽſomption, des defeCtions in- 
fidelles, des paix ifolces & la diſſolution de cette 
ſage confederation qu'un intẽrèt general ſupe- 
rieur à tous les interes particuliers, devoit ci- 
menter d'une maniere inalterable, entre toutes 
les Puiſſances, a 
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| Piruns le rideau ſur les ſuites trop funeſtes de 
plans mal congus, de marches mal dirigees, d'in- 
tentions mal ſonnantes; & pour achever l'é- 
bauche du tableau, qu'il eſt au-deſſus de nos 
forces de peindre avec des couleurs dignes de la 
grandeur du ſujet, n'examinons plus que ce que 
le dernier ẽtat des choſes ſemble preſager pour 
Vavenir, 
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Seroit-il donc vrai que dans peu, toutes les Que peut-on 


teres couronnees auront fléchi devant la ſecte 
qui s'eſt declaree Vennemie de toutes les cou— 
ronnes? Sera-t-il Ecrit dans les faſtes du genre 
humain, que les plus puiſſans Souverains de PEu- 


rope deſertant, l'un après l'autre, la grande & 


juſte cauſe pour laquelle ils $'ctotent coaliſes, 
auront fini par tranſiger tous avec des factieux 
regicides? Et ce coupable effai d'un ſyſtème 
everlif de tout droit, de tout culte, de tout ordre 
ſocial, le verrons-nous ſanctionné, reconnu, con- 


ſacrẽ par les diplömes de tous les empires dont 


 Pexiſtence depend de ſon aneantifſement ? II n'y 


a juſqu'a preſent, que trop d'apparence à cet 


incroyable dEenouement de la plus horrible 
tragedie qui ait jamais occupe la ſcene du 


Il ne nous appartient pas de ſcruter le ſecret 
des cabinets des Puiſſances: mais lorſqu'on a vu 
le Roi de Pruſſe cedant au deſir de ſes ſujets, ſe 


| hater de faire ſa paix particuliere ; lorſque le 
Prince Bourbon qui regne en Eſpagne a pu ſe 


.detacher d'une coalition, dont tant de motifs 
ſacrẽs demandoient qu'il füt l'ame; lorſque 
pluſieurs Souverainetes d'Italie, prenant conſcil 


de leur foibleſſe, ſe ſont crues forces à ſuivre le 


meme parti; lorſque d&a quelques uns des Co- 
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Cay. 
Etats de l' Empire Germanique s'y ſont laifles en- 
trainer, & que tous ſemblent y aſpirer; enfin, 


lorſque V'Empereur lui- mẽme paroit ẽbranlẽ, & 


que les ſentimens dominans A Vienne, qui ſe de- 
celent juſques dans ſes armes, ſemblent tendre 
a le diſſuader de pourſuivre la vengeance que 
crie à fon cœur le ſang de la fille des Ceſars, 


combien n'a-t-on pas ſujet de craindre que bien- 
tot Von ne precipite à tout prix, la fin d'une 
guerre qu'il ent mieux valu ne jamais entre- 


prenc're, que de s'en deliſter avant d'avoir at- 
teint ce qui ſeul a dũ en etre le but Et VAn- 
gleterre .. . ! VAngleterre, fi elle reſte ſeule 
au milieu de cette deroute generale de toutes les 
reſolutions & de toutes les politiques, (*) VAn- 
gleterre n'ayant alors pour elle que la bonte de fa 
cauſe, V'energie de ſon caractère, & les deſordres 


de fon ennemie, que fera-t-elle? Que doit-el'e 
faire? C'eſt ce qui va Etre, c'eſt ce qui' eſt 


deja, au moment que nous continuons cet Ecrit, 
je ſujet des plus intẽreſſans debats de ſon Parle- 


ment; Ceſt ce qui eſt traite par les hommes les 
plus e les 2068 eclairCcs, les plus e ; 


— — — — 


985 Seule, c'eſt trop dire; car certainement Catherine II. | 
ne variera, ni ne foiblira dans ſes principes : mais malheu- 
reuſement la diſtance locale ne permet pas qu'elle agiſſe 
auſſi efficacement qu'elle le voudroit, 
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c'eſt ce qui fixe Vattention de Vunivers, & ce 
qui doit fixer auſſi le fort, la tranquillite & la 
gloire de la Nation Britannique, en meme e 
. la deſtinẽe de Europe. 

"Dependant, end il vagit d'un objet fi im- 
portant en lui-meme, fi vaſte dans ſes conſe- 
quences, {i digne des plus profondes reflexions, le 
peuple Anglois, qui pour etre moins frivole que 
bien d'autres, n'en eſt pas moins toujours peuple, 
& des-lors toujours inconſidere, demande A 
grands cris la paix la plus prompte, la demande 
tumultueuſement juſqu'a manquer de reſpect au 
meilleur des Rois; la demande ſans s' embar- 
raſſer ſi elle eſt faiſable, ni comment elle ef} 
faiſable, ni combien elle pourroit durer ſi elle 
ſe faiſoit. en ce moment, 


Tandis que ceux qui argumentent de cette 
diſpoſition populaire, l'aiguiſent encore en at- 
tribuant à la guerre la cherté du pain, 4e 
Miniſtère, harcelé par des clameurs toujours 
eroiſſantes, & croyant peut- &tre devoir imiter 


le pilote qui cargue ſes voiles quand la briſe de- 


vient trop forte, ſemble aujourd'hui replier une 
partie de ſes premières intentions; il ne montre 
plus celle de retablir en France la Monarchie, 
l'ordre, & les Bourbons; Il annonce qu il eſt 
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diſpoſe à traiter avec le gouvernement actuel, dts 
qu'on pourra en eſperer des conditions raiſonna- 
bles; le nouveau code conſtitutif, qu'il trouve 
plus modere dans ſes principes, & plus rẽgulier 
dans ſa conſtruction que ſes Ephemeres prede- 
ceſſeurs, lui paroit ètre un acheminement à la 
paix, & il veut faire regarder fon ẽtabliſſement 
comme une ſorte d'amelioration dans l'ëtat des 
choſes. 


Pour la contredire cette pretendue ameliora- 
tion, le parti de l'Oppoſition eſt oblige de mar- 
quer de la defiance fur le mérite & la perma- 
nence de la Conſtitution recemment fabriquee. 
En forte qu' aux yeux des ſpectateurs qui du par- 
terte ne peuvent appercevoir ce qui ſe paſſe der- 
rière la toile, les roles paroiſſent eEchanges : 
ceux qui juſqu' aujourd'hui s'etoient prẽſentẽs 
comme apologiſtes de la nouvelle legiſlation 
Frangoiſe en deviennent les cenſeurs; & ceux 
qui en ont toujours proſcrit les principes, 
ceſſent d'en improuver l'ouvrage. C'eſt une 
ſuite de ce qui a été mis en avant de part & 
d'autre. 1 


Car, d'un c6te, fonder Peſpoir d'une paix ſo- 
lide ſur la nouvelle Conſtitution, c'eſt la ſuppoſer 
ſolide elle - mème, ou du moins ſuſceptible de le 


deven!r; 


1 
devenir; temoigner qu'à cauſe d' elle on trouve 
poſſible d' entrer en negociation, c'eſt donner 
lieu de croire qu'on la juge digne de confiance ; 
dire que des quelle eft acceptée & miſe en altivitẽ 
avec acquieſcement de la nation, il ny a plus dans la 
forme ni dans les principes de ce gouvernement, aucun 
obſtacle qui empeche de traiter avec lui, c'eſt dire que 
cette forme & ces principes n'ont rien d'incompa- 
tible avec la tranquillite des nations, rien qui doĩve 
choquer toutes les Puiſſances, rien qui faſſe crain- 
dre que reconnoitre un gouvernement ẽtabli ſur de 
telles baſes, ſoit d'une conſequence fort dange- 
reux pour tous les autres, rien enfin qui oblige 
de concinuer à $'oppoſer au ſucces & A Vaffer- 
miſſement d'un exemple auſſi contagieux. Nous 
ne ſommes pas, il faut l'avouer, en poſition de 
pouvoir comprendre par quels motifs, après 
s' etre ẽlevẽ avec tant de force & de raiſon, con- 
tre la pretendue Republique Frangoiſe, on 
s exprime aujourd'hui fi differemment ; & pour- 
quoi l'on ne trouve plus d' objection a ſe concilier 
avec cette meme rẽpublique, encore conſtituce 
ſur les mEmes dogmes, encore gouvernèe par les 
memes hommes. 


= a» 
s -»&, — — — * LE — — — 
— — —— — — — 12 - — 


— . _—  — p ——{ bw — _=_ —_— - --- IE 7 
= > I — \ _ — I — * — _—_ 
— Ml 6. = — * — a 8 pe — 25 — 


* — a — 2 
—_— 2 — — 
IC IE, IT 


— —— 


—— 
— 


2 
— 
— — mr 

—.— 23 


4 
1 
' 
| 


- 2 — — . — 
= = IS + 
> - by 7 
L —— — 2 
— — 


D'un autre côtẽ, le parti que ſon caractère 
d'oppoſition Ecarte de ſa propre ligne des que le 


1 

Miniſtere s' en rapproche, ayant preſentement 3 
ſoutenir qu'il n'eſt pas vrai que la nouvelle Conſ—- 
titution ait rien change à la ſituation od Fon 
ftoit auparavant vis-a-vis de la France, ni que 
la cauſe generale y ait rien gagne, doit, en con- 
lequence, prendre la contrepiſte de ſes premières 
voies, & employer ſon ẽloquenee A prouver que 
cette conſtitution ne vaut pas mieux que les pre- 
cẽdentes; qu'ayant comme elles pour pivot, le 
principe de Vegalite, elle ne devroit pas ètre vue 
d'un autre eil; qu'elle ne diffère pas eſſentielle- 
ment de celles qui avoient fait avant elle, leurs 
courtes apparitions; qu'elle eſt etablie ſur les 
memes baſes, qu'elle tend au meme but, & qu'il 
n'y a pas plus de raiſon de compter ſur la perma- 
nence de celle- ci qu'il n'y en avoit de compter ſur 
la permanence des pronneres 3 qu ainſi on devroit 

dire à ſon a ce qu'on diſoit a Vegard des au- 
tres, que ce qu'un moment de trouble a produit, 
un autre moment 2 ele peut Vancantir, 


Ia ſeule choſe qu'on fs foit ep c'eſt 
de voir quel degre de conſiſtence prendra le 
nouveau gouvernement Frangois. Ceux qui 
declarent qu'on peut traiter des à prẽſent avec 
lui, femblent ſuppoſer qu'il eſt deja ſuffiſamment 
affermi ; les autres oppoſent A cette foi precoce 
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quꝰ avant de juger une machine, il faut ſe donner le 
temps de voir comment les roues pourront aller. 


| Mais, eſt-il donc fi difficile de deviner ce que 
deviendra cette Conſtitution amphibie, deja violee 
par les auteurs de ſa naiſſance, ( cette democra- 
tie mixte, ſuſpendue par un fil entre Voligarchie 
& Vochlocratie ? Eſt- il meme neceſſaire d'en ana- 
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(*) Un exemple bien remarquable de cette violation, c'eſt 
ce que le Caips Legiſlatif a fait, des ſon debut, a Pegard du 
choix des ] uges & Adminiſtrateurs qui n'etoient pas encore 
nommes par les Aſſemblées, ſoit Primaires, ſoit EleQo. 
rales. La brievete du terme fatal fixe pour les operations 
de ces Aſſemblées, leur avoit à peine laifſe le temps d'élire 

le tiers des ſujets: le Corps Legiſlatif, deliberant ſur le 
vuide A remplir, a tranſports au Directoire, la nomination 

des deux autres tiers, qui, ſuivant Ia Conſtitution, appar- 
tenoĩt aux Elections Populaires. 


| De plus, on a pareillement attribus au Directoire, le 
choix proviſeire des Ofioiers Municipaux juſqu'au mois de 
Germinal prochain, au mepris dela Loi Conſtitutionnelle, 
qui adjugeoit ce choix aux  Aſemblees Electorales. 


Voila donc deja Is Conſtitution: violge en deux points 
tres-eſſentiels, & le Peuple depouille d'une partie prin- 
cipale des droits qu 'elle ſembjoit lui aſſurer. 


On peut encore citer comme une autre tranſgreſſion de 
meme genre, l' emprunt force. qui a fait tomber ſur 
certaines claſſes de contribuables, une charge publique, qui, 
au terme de la Conſtitution, devoit © etre repartie entre tous. 
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 Iyſer les Elémens, pour en prevoir le fort? Le 
Jugement qu'on en doit porter, n'eſt- il pas Ecrit 
dans l' opinion qu'on a gEneralement de ceux qui 
ont procree, & qui la mettent en action? Nꝰeſt- 
il pas plus que probable, que les complices de- 
maſquẽs du feroce Robeſpierre, ces oppreſſeurs 
abhorres du peuple dont ils viennent de faire 
couler le ſang à grands flots, ſeront bientor pre- 
cipites du poſte on ils ne ſe ſont ancres qu'à 
force de violences, & qu'ils entraineront dans 
leur chute inevitable, Vecroulement de leur 
ouvrage & de tout ce qui ſera emane de leur 
fragile autorite ? 


Nous nous arretons ici, ſans ajouter à cette 
- premiere reflex1on, les autres raiſons qui, puiſces 
dans la conſtruction meme de la nouvelle Conſ- 
titution, demontrent qu'il eſt impoſſible qu'elle 
ſubſiſte. Nous aurons occaſion d y revenir ci-après; 
& nous nous hatons d'aborder les deux grandes 
queſtions, dont on eſt aujourd'hui occupẽ prin- 
cipalement & qui peuvent ſeules faire trouver 
quelque intEret dans ce petit Ecrit ; 


Lair”, 6 ron peut faire la paix des a kene ? 


La 2% ce qu'il faut faire pour parvenir A une 
pacification ſolide ? 


CHAPITRE SECOND. 
Peut-on faire la Paix dds d preſent ? 


F IXONS d'abord le ſens des mots. Qu'eſt= Qu'eſt-ce 
ce que la paix? C'eſt, ſuivant les plus cẽlèbres due la Paix? | 
publiciſtes, ane tranſaction entre des puiſſances qui 
ꝛẽtoient en guerre, pour la terminer & en abolir le 
ſujet à perpetuite, Toutes les parties de cette 
definition ſont remarquables & eſſentielles. 


S'il n'y a pas de tranſaction, qu'il y ait ſeule- 
ment ceſſation d'hoſtilites, c'eſt une ſimple ſuſ- 
penſion d' armes, telle que celle qui vient d'@tre 

convenue: ce n'eſt pas la paix. 


Si la tranſaction n'eſt pas entre les memes 
puiſſances qui s ẽtoĩent declare la guerre, leur 
declaration n'eſt pas revoquee, & ce n'eſt pas la 
paix. | 


| $i le principal ſujet de la guerre ſubſiſte, ſon 
terme n'eſt pas arrive, & ce n'eſt pas la paix. 


1 

Enfin, fi la dure de accord eſt limitee, Sil 

ne peut Etre conſidẽrẽ comme perpẽtuel, ce n'eſt 
qu'une trève, & ce n'eſt pas la paix. 


Or, au cas preſent il n'y auroit aucun de ces 
caractères diſtinQifs d'une on veritable. 
Nulle roſibilits de tranſiger, parce que, ni i de 

FR ni Tautre, on n'en a la volontẽ. 


Nulle afnocation de 1a Ackers de guerre, 
le pouvoir d'où elle eſt Emante n'exiſtant plus, 
& n'etant pas 52 — remplace. 


Nul Wine du ſujet principal de la guerre, 
puiſque le foyer de la contagion & le ee : 
de exemple ne ſeroient pas detruits. 


; Noulle apparence de perpétpitz Jong ce qui ſe 
feroit avec un gouvernement inſtable, dont ſes 
propres fondateurs ont tẽmoignẽ prẽ voir la chute | 

Prochaine. 19 . 


Attachons- nous ſeulement aux points les plus 
decifits, & demontrons: : 


* 


. — 


(*) Voyez les diſcours de Tallien, Louvet, & Bent abole, 
rapportes dans le Moniteur, & cites dans le Ne 22 de M. | 
Peltier, p. 378. 
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Yr, Que ni PAngleterre ni la France n'ont à 
preſent la volonte de tranſiger. 


2, Que quand elles Vauroient, ce qui ſe con- 
cluroit entre elles, ne pourroit @tre durable, ni 
meriter cette qualification de PERPETVELLE, qui 
eſt le caractère diſtinctif de la paix, & ſon & ** 
thete ordinaire dans tous les traitẽs. 


Nr un MI L'AUTRE DES VOLONTES NE SONT Nip Angle- 
A LA Aix. Il faut encore ici commencer par gras 3 
expliquer les termes, pour prevenir les mal- veulent la 
entendus, qui, dans preſque toutes les contro- Hg 
verſes, font la diverſite des opinions. Ce qu'on 
peut appeler la volonté de VAngleterre, la vo- 
| lonte de la France, ce n'eſt pas ce que la mul- 
titude paroit defirer. Sans doute le peuple en 
\ general eſt toujours preſſe de voir finir la guerre, 
parce que des qu'il ſouffre il eſt impatient de 
changer de ſituation ; mais c'eſt a ſes chefs, à ſes 
guides, aux curateurs de ſes interets, qu'il appar- 
tient de juger mieux que lui, de la convenance, 
& d'attendre pour lui Vopportunite. On doit 
donc trouver juſte que ce que nous dirons Etre 
ou n' etre pas voulu par VAngleterre & par "A 
France, ſe rapporte à la ſageſſe qui gouverne Poarquoi 5 
Vune, & au deélire qui entraine l'autre. Cela! Angleterre 


droit-ell 
poſe, je demande d'abord: Pourquoi I Angle- 27 _ 
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terre voudroit-elle la paix dans l'ẽtat oh ſont 
les choſes? | 


Eſt- ce parce qu'elle n'a pas encore atteint le 
| but pour lequel elle a pris les armes, qu'elle 
refuſeroit de faire un pas de plus pour y par- 
venir? Ce ſeroit e une inconſẽquence. 


' Eft-ce parce que fa ſituation preſente n'eſt pas 
encore aſſez avantageuſe pour traiter, qu'elle ne 
' S'efforceroit pas, avant d'entrer en negociation, 

de la rendre meilleure! 0 Rien ne ſeroit | rok im- 
politique. 5 


Et ce parce que Yaſſojettifſement de la Hol- 
. & la reunion des Pays-Bas à Vempire 
de ſa rivale, rompent Vequilibre de! Europe, & 
menacent ſa propre ſùretẽ, qu'elle fe deſiſteroit 
des moyens qui pouvent remẽdier à cette double 
Plate ? Ce ſeroit Foubli de ſes interets les pow 
" -- DIECIEUT, © -- - 


Seroit-ce plutot en conſideration des pertes 
de ſon commerce que PAngleterre precipiteroit 
la paix? Mais quelle eſt la nation qui en ait un 
plus floriſſant? Ne prime-t-elle pas à cet ẽgard 
tous les peuples de la terre, au milieu mème de 
la guerre & de ſes dommages inevitables ? 


Cederoit- | 
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Cederoit-elle par Epuiſement ? Mais celui de 
ſon ennemie n eſt- il pas bien plus rel, bien plus 
frappant? Ne le dit- elle pas ſans ceſſe? 


Flechiroit- elle dans ſes reſolutions par dẽcou- 


| ragement ? Mais ſon caractère, mais fon hon- 
neur, mais le maintien de ſa conſideration, le lui 


permettroient. - ils? 


Se determineroit- elle enfin par un motif plus 


capable de toucher ſon adminiſtration, la chertẽ 
du pain, la crainte de voir s'aggraver ſur ſes 


peuples la pe nurie des ſubſiſtances, dont il eſt 
certain que la guerre eſt cauſe en partie? Mais 
une mauvaiſe paix ſeroit- elle donc un bon pre- 


ſervatif contre la diſette? Rempliroit-elle les 


greniers vuides? Raſſureroit- elle contre les ac- 
caparemens ſuppoſes ? Suppleeroit-elle à Vin- 
 fuſfiſance de Ja dernière recolte ? Feroit-elle 


jaillir comme d'un coup de baguette, les ſources 
qu'une devaſtation generale a taries? Et meme 
en admettant que le commerce Anglois affran- 


chi des entraves de la guerre, prevalit facile- 
ment ſur la concurrence des pays eu le prix du 
| bled étant encore plus haut, eſt plus attirant 
pour ſon importation, & à Vegard deſquels les 


tranſports ſeroient ẽgalement favoriſẽes par la 
pain, les ne gocians pourroient-ils faire arriver 


8 
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aſſez tot ce qu'ils ne pourroient tirer que de fort 


loin ? D'od ferojent-1ls venir ici Vabondance qui 
n'exiſte nulle part? 


Concluons donc que pour ſuppoſer que le 
Gouvernement Britannique veuille la paix ſans 
aucun retard, il faut ſuppoſer qu'il ne ſoit ni 
conſequent dans ſes principes, ni ſatisfait de la 
ſuperiorite de ſon commerce, ni attentif à Fexces 
d'epuiſement de la France, ni jaloux de ſa con- 


fideration en Europe, ni inſtruit de l'ẽtat gene- 
| ral des ſubſiſtances. 


Nous ſommes fort cloignes d'adopter une ſup- 
poſition auſſi injuſte, auſſi injurieuſe; & ſans | 
qu'il ſoit beſoin de developper davantage ce que 
nous venons de faire appercevoir rapidement, 
nous n'hẽſitons pas A regarder comme Evident 
que V Angleterre ne veut pas ce qu'elle ne peut 
pas vouloir. Mais quand elle le pourroit, ce ne 
ſeroit encore que la moitie du chemin, s'il n'y 
a aucune raiſon de Preſumet qe la France le 
voulut auſſi, 


Pourquoi Or, ſur quoi ſe fonde-t- on 1 pour preſume que 
preſumer que 


0 la France la France veuille aujourdhui la Pain 74. 


veuille la 
paix en ce 


moment ? Sur quelques cris W de la capitale? 
; Sur quelques petitions des provinces qui en ont 


LW] 
exprimẽ le vœu? Nous avons deja obſerve que 
ce n'eſt pas dans ces emiſſions vagues des deſirs 
verſatiles de la multitude, que reſide la volonte 
d'une nation & la decifion de ſon Gouverne- 
ment. Mais d'ailleurs demandez à tous ceux qui 


ont vu les Frangois depuis la revolution, & Paris 
ſur-tout, fi Von y eſt fort occupe de la poli- 


tique, de la guerre, des rapports avec les Puiſ— 


ſances eEtrangeres : ils vous diront, qu'a peine il 


en eſt queſtion; & qu'excepte dans les premiers 
momens od la publication de quelque grande 
nouvelle donne une ſecouſſe A tous les eſprits, 
il ſemble que les affaires du dehors ſoient le 


moindre de leurs ſoucis. Ce qui ſe paſſe ſur les 
rives de la Seine occupe trop leur attention, pour 
qu'ils en puiſſent donner beaucoup a ce qui ſe 
paſſe ſur les rives du Rhin. Faut-il s'ẽtonner que 
ce qui les touche de plus pres, ſoit ce qui les 


touche le plus ſenſiblement ; & que les mouve- 
mens tumultuaires, les intrigues compliquees, les 
rapides viciſſitudes des factions diverſes qui les 

| dominent tour- à- tour & ſe diſputent le droit de 
les ecraſer, ſoient comme autant de tourbillons 
| impetueux qui abſorbent toutes leurs penſces, & 
od s'engouffrent toutes leurs reflexions? 


Demandez encore aux memes obſervateurs, 
s'ils n'ont pas remarquẽ qu'au milieu de tant 


de commotions intẽrieures & d'attaques extẽ- 
G 2 
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rieures, de tant d' innovations dans les principes, 
& de bouleverſemens dans les idees, l' ancien 
caractère national perce toujours, au point que 
les plus frivoles diſtractions ſemblent prevaloir 
ſur les plus graves interets, & ſurnager au- deſſus 
des flots les plus agites: ils vous diront qu'en 


effet, ils l'ont vu ce peuple ſingulier, paſſer, en 


un inſtant, des emportemens de la fureur, aux 


dẽmonſtrations de la gaiete ; ſe revolter & ſe 


divertir; danſer & maſſacrer; courir preſqu'en 


meme temps aux armes & aux ſpectacles; etre 
accable de misere, & ẽtaler beaucoup de luxe; 
geémir de ſes ſouffrances, & multiplier ſes feres ; 
s' indigner contre ſes oppreſſeurs, & ſe conſoler 
en chanſonnant leurs ridicules. 


Que peut- on induire de ce qu'un pareil peu- 


ple crie A la paix ou à la guerre? Ce n'eſt pas 
lui, c'eſt Vinteret de ſes meneurs qu'il faut con- 
ſidẽrer: or cet interer n'eſt pas douteux. Nous 


avons fait voir, en parlant des declarations de 


guerre, qu'ils avoient beſoin d'avoir des armees 


a leurs ordres pour ſe faire craindre par elles, & 


de les occuper aux frontières pour n'avoir pas à 
les craindre; que la guerre leur Etoit nẽceſſaire; 
qu'elle leur ſervoit tout à la fois comme prẽtexte 


pour fonder leur dictature tyrannique ; comme 


voile pour eacher leurs dilapidations ; comme 


barrière, pour exclure les communications ex- 
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trinsèques, & tromper plus facilement la nation 
iſolẽe. 11 ſeroit ſuperflu de nous ẽtendre davan- 
tage ſur des verites dont le ſeul expoſe emporte 
conviction. Nous ajouterons ſeulement un autre 


motif qui fait que les chefs populaires ſe croiront 
obliges de prolonger la guerre tant qu'il n'y 


aura pas un Gouvernement ſtable & ferme: c'eſt 
inquietude ſar ce que deviendroient les nom- 
breuſes armes qu'il faudroit rappeler dans le 


royaume & licencier en grande partie. Leur 
reflux au centre feroit trembler les detenteurs du 
pouvoir; leur licenciement plus dangereux en- 


core, inonderoit les provinces d'un deborde- 
ment de bandes redoutables, d'hommes de ſang 
inhabiles au travail & accoutumes aux rapines, 
qu'il ſeroit très· difficile de dẽſarmer, très-· em- 
barraſſant de gratifier au gre de leur attente, (*) 


& impoſſible de contenir. Comment ceux qui 


ne peuvent ſe diſſimuler cette conſequence im- 
mediate de la paix, pourront- ils etre Preſſes de 
la conclure ? 


Sy determineront-ils en conſequence de la 
deroute recente de leurs armees d'Allemagne, & 
de l'impieſſion qu'elle a du faire fur la nation 
Frangoile 5 . Ros 


5 
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(* On Fateh a promis des terres; on ne - pourra pas les 


| kur donner; ils s'en empareront. 
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Mais outre qu'il n'eſt pas encore poſſible d'ef- 
timer au juſte les futurs effets des avantages que 
les Autrichiens viennent de remporter en Alle- 
magne, voit-on juſqu'a preſent que la nation 
Frangoiſe en ſoit effrayee? Sans doute il eſt 
A croire qu'un pevple, ivre juſqu'a preſent de 
ſes ſucces, exalte par les pompeux eralages de 
ſes trophees, & tellement Enorgueilli de ſa ſupẽ- 
rioritẽ dans les combats, qu'il ſe croyoit devenu 
invincible en devenant republicain, n'aura pas 
appris ſans en Etre vivement frappe, la de faite des 
troupes qui avoient paſſe le Rhin avec tant de 
confiance, & le renverſement des magnifiques 
eſperances dont on Vavoit berce. Mais n'eſt-il 
pas auſſi tres-probable que ceux qui ſont par- 
venus à le mouvoir à leur gre, feront bientdt 
ſuccẽder A la premiere impreſſion d'un deſaſtre 

;nattendu, un redoublement de ferveur patrio- 

tique? Ne ſauront-ils pas faire valoir comme 

compenſation, les avantages remportes en Italie, 


& montrer les Autrichiens vaincus dans la plaine 


de Genes au meme temps qu'ils Etotent vic- 
torieux dans le Palatinat? De la tribune ov 
tant de fois on a ſu exciter l'enthouſiaſme des 
Francois, en les affimilant aux Romains, ne leur 
preſentera-t-on pas avec une Eloquence inflam- 
matoire, Vexemple de ces fiers republicains dans 
leurs inſtans d'adverſite? Ne leur dira-t-on pas 
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que jamais ils ne parurent plus grands qu'après 


cette fameuſe bataille de Cannes qui leur cotita 
50 mille citoyens, & lorſque le jeune Scipion 


ayant jure ſur ſon Epee de ne jamais deſeſperer 
de la Republique, ſut forcer le victorieux An- 
niba) d'abandonner les lauriers qu'il avoit moif- 
ſonnes dans la plaine de Rome, pour voler au ſe- 
cours de ſa patrie, & qu' alors il le vainquit a ſon 


tour aux plaines de Zama, ſous les murs mème 


de Carthage? Ne verra-t-on pas les Barras, 
les Carnot, les Rewbel & autres membres du 
nouveau Directoire, pour qui le calme eſt plus A 


craindre que Vorage, & qui ſont trop intẽreſſẽs 
A tout oſer pour n'&re pas intrépides, ne les 
vexrra- t· on pas promettre hardiment une glorieuſe 
reparation de ce qu'ils appellent un echec mo- 
mentanẽ; annoncer qu'encore une campagne 


auſſi vigoureuſe, mais mieux dirigee, la limite 


du Rhin ne ſera plus conteſtable ; & faire de- 


creter par les 750 peres conſcrits modernes, aux 
applaudiſſemens repetes des bruyantes galeries, 


que, loin de poſer les armes a Vepoque d'un 


revers, la Republique Frangoiſe ne les quittera : 
que lorſqu'un triomphe oamplat l lui aura merits = 
une yu _ delle ? 


| Qu y ait dans tout cela beaucoup de jac- 
tance & de charlatanerie, nous l'avouerons ſans 


. 
peine: mais qu'il y ait grand vraiſemblance 
qu'on en uſera de la ſorte, on ne peut guères le 
nier; & c'en eſt aſſez pour conclure que tout le 
ſang rẽpandu dans les combats ſi multipliẽs de- 
puis deux mois, ne peut pas ètre regardẽ comme 
avant coureur certain d'une paix prochaine. 


La France Mais, dit- on, cette paix eſt ecrite dans la ne- 
Timpofibl. eeſſitẽ preſſante & impẽrieuſe qui la commande 
lite de con- aux Frangois ; dans Vepuiſement abſolu qui va 

— paralyſer tous leurs mouvemens ; dans la chte 
3 totale des afſignats qui #toient leur ſeule reſſource ? 
Les aſſignats pourvoyoient à tout: ils ſoudoyoient | 

: les quatorze armees (); ſalariotent un million de 
fonfionnaires ; fourniſſvient à toutes les profu- 

ſions corruptrices. Leur profonde depreciation 

qui les plonge dans le nẽ̃ant, y precipite avec 

ceux les moyens prodigieux qu'on en tiroit ; 
l'excès de l' abus en a deſſechẽ la ſource; il ne 

reſte rien pour y fuppleer, rien qui puiſſe mettre 

en Etat de continuer des efforts deja ſurnaturels. 
N 


ſt. 2 — . — 


( Nous diſons guatorze armies, pour parler comme tous 
les folliculaires, qui rẽptent encore ce qu'ils ont lu il ya 
deux ans dans quelques brochures; de meme qu' ils rẽpètent 

auſſi, d'après des evaluations en l'air, le compte tres at- 

_ tenue de 25 millions ſeulement d'babitans en France, & de 
deux milliards ſeulement de numeraire en circulation. Rien 
de tout cela n'eſt correct: nous le prouverons dans une note 

plus Etendue 2 la ſuite de cet ouvrage. 


« Frederic n'a pu ſoutenir avec gloire, les chocs 
« combines de trois grandes Puiſſances, que 
« parce que ſes coffres Etotent mieux remplis 
« que les leurs,” Tant il eſt vrai que l'argent 
eſt Ie nerf de la guerre, Or en France ce nerf 
eſt entièrement coupe, detruit, hache en mille 
pieces. Force eſt donc pour elle de vouloir la 
paix, puiſqu'en elle pouvoir weſt plus de faire 

la gone. 4 


Voila ce qui i dit beaucoup; voila en ſubſtance 

ce qu'on lit dans des Ecrits accrẽditẽs; voila ce 
qu'on lifoit de&jA dans ceux qui ont paru avant 
Pouverture de la campagne; (*) & il faut con- 
venir que ce qui avoit des-lors apparence de 
fondement, a bien plus encore preſentement. 


Mais ne ſera-t-on jamais corrige de trop 
compter ſur les apparences, après avoir ẽtẽ ſi 
ſouvent & ſi cruellement de gu par elles, depuis le 
commencement de la rẽvolution? Voudra- t- on 
toujours appliquer les vieilles maximes, les 
vieilles mẽthodes, les vieilles probabilites à un 
ordre de choſes totalement nouveau? Que 


— — 


(*) Voyez les Riflexions ſar la Guerre publices au com- 
mencement du printemps par M. D'Ivernois ; & pour les 
paſſages cites dans l'objection, fon Coup-d æil ſur les Affrgnats, 
public au commencement de Pautomne. 1 | 
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font les exem ples pour une ſituation ſans exem- 
ple? Neeſt-on pas encore aſſez convaincu 
par la legon des Evenemens, que la plus mau- 
vaiſe manitre de raiſonner aujourd hui, c'eſt de 
raiſonner comme autrefois. 


Quoi qu” 'jl en ſoit, oppoſbms quelques doutes 
aux trop confiantes aſſertions de ceux qui ont vu 
la France, au milieu meme de ſes victoires & de 

ſes conquetes, tomber d'inanition, aux pieds de 
ſes ennemis, leur demander la paix, & ne l' ob- 
tenir qu'en ſe hatant de rendre tout ce qu'elle a 
pris, /ans pouvoir garder le Plus petit village du 
territoire ẽtranger. (“ 


Fauſſes con- Le ſeul diſcredit des allignac ſuffit, ſuivant 


ſequences ti- 
"Ges do Gif. eux, pour operer cette cataſtrophe... Voulant le 


credit des perſuader, & plaire en le perſuadant, ils poſent 
allignats. 


pour principe, que toute la puiſſance, meme mili- 
taire, de la Republique Frangoiſe, conſiſte exclu- 
froement dans ſes afſignats . . . . . que ſes conquetes 
momentantes ne font dues qu 2 la profuſion de ſon 
papier-monnoie . . . . Que les nals ſeuls ont 
ear fait, qu' ils ont mis tous les interets individuels 
a la folds de la revolution. . . . . & que leur 


—— 


— 
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(0) Idem, Coup-d'eril de . D/Iverncis, p. 33. 
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planche ftconde à produit tous les prodiges qui 
etonnent & affligent l'univers. (*) 


Certes il eſt impoſſible d'ẽlever plus haut la 
vertu des aſſignats & le genie de leurs inven- 
teurs. C'eſt une très- belle choſe aſſurement que 

de trouver dans une planche de graveur, toutes 
les reſſources nẽceſſaires pour rẽſiſter à la confe- 
deration des plus grandes Puiſſances; c'eſt un 
ſublime & merveilleux ſecret que celui de com- 
battre toute l'Europe avec du papier, & de faire 
de ſuperbes conquetes avec des chiffons. Mais, 
comment ceux A qui il a été donné d'exercer 
ce pouvoir magique, en perdroient-ils tout-à- 
coup l'uſage? Comment, apres avoir pu, pen- 
dant quatre ans, creer d'immenſes richeſſes par 
quelques lignes de decret, les avoir multiplices ; 
autant qu'ils ont voulu, & avoir groſſi leur 
maſſe, ſans bornes, ſans obſtacles, ſans difficults 
quelconque, ne pourroient-ils pas, aujourd'hui 3 
qu'ils ont encore en main la meme baguette en- 
chantereſſe, terrifique, & toute-puiſſante, ſoutenir 
leur ouvrage ou le remplacer, en reparer la ca- 
ducitẽ ou le remonter a neuf, preſerver du neant | 
ce que d'un mot ils en ont fait ſortir, ou y ſub . j 
tituer d'un mot d'autres creations ſemblables ? | 
N'eſt- ce pas un adage regu, que qui peut plus, 
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peut moins ? N' eſt- ce pas une vẽritẽ ẽternelle que 
le pouvoir conſervateur eſt inherent au pouvoir 
erẽateur? 


Cependant M. D'Ivernois a prononce le eon- 
traire. Dogmatiſant à perte de vue, ſur une 
matiere qu'il n'a pas été à portée d' approfondir, 
& s'appuyant ſur des monceaux de citations 
compilèes dans les incoherens diſcours des ora- 
cles conventionnels qui ſur cela n' en ſavent pas 
plus que lui, il a juge en dernier reſſort qu'il 
falloit que la Republique Francoiſe peri par 
la depreciation des aſſignats, & que le terme 
prochain & inevitable de leur complette annibila- 
lion, rendoit la prolongation de la guerre impoſſible 
aux revolutionnaires, briſoit tous leurs traphees, & 
aſſuroit une paix glorieuſe tres-inceſſamment aux 
confederes. Attendez ſeulement, leur dit-1], que 
Europe ait la conſtance d'attendre, les armes & la 
main, encore un peu de temps, & bientdt la mine 
die papier metallique ttant epuiſee, le eharme diſpa- 
roitra; le dinouement fera horreur, & il ne reftera 
qu une ſeule reſſource à cette Republique depourvue 
de tout, celle de diſſoudre ſes armees avant qu'elles 
ne ſe ſoulꝰ vent, de reſtituer ſes conquttes avant 
qu'elle ne les evacue, de propoſer la paix avant 
d'etre force d la recevoir comme une faveur. 


— 
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Ainſi parle, ainſi affirme M. D'Ivernois; & 
c'eſt un homme d' eſprit. Il eſt vrai que ce qu'il 
dit aujourd'hui, c'eſt prẽciſẽment ce qu'il diſoit 
il y a neuf mois, ſans que neanmoins il y ait eu 
depuis, ni diſſolution d'armees, ni Evacuation 
de conquetes, ni ſupplication pour la paix: mais 
ce petit mecompte fur V'epoque de Vaccompliſſe= 

men de fa prediftion, ne Ya point embarraſſẽ; 
au contraire, il r4p#te ſes aſſertions avec une con- 
fiance redoublie; & toujours, il en appelle aux 
| bvenemens (. Seront-ils dociles a ſa voix 


— 
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(*) Fin du Cour-D'œ, page 91. On y repete avec 
cette confiance redoublie, les deux aſſertions qu'on avoit 
avancéëes. L' une Etoit e Panzantiſſement des aſſignat. 


 ameneroit la paix, comme leur invention awvoit fait naitre la 


guerre: l'autre, gue la Republique pitriroit comme awoit fer: 
ia Monarchie, AR LES FINANCES. Sur quoi j'obſerve, 
1, Que les aſſignats ayant été decretes des le mois 
d' Avril 1790, il n'eſt pas aiſe de comprendre qu'ils aient 
fait naitre la guerre, laquelle n'a été decretee quien Avril 
1792, & lorſque les aſſignats ẽtoĩent deja deprecies, 
2% Qu'il n'eſt pas vrai, qu'il ne ſera jamais vrai aux 
yeux des gens inſtruits, que la Monarchie Frangoife ait pert 
par les finances; qu'au contratre il eſt certain que les 
finances de la France avoient ẽté beaucoup plus derangees à 
d'autres Epoques qu'a celle de la revolution, & qu'il eſt de 
notariete publique que jamais Ie tréſor royal n'avoit ẽtẽé 
_ auſſi decharge de dettes exigibles, auſſi ponctuel dans ſes 
paiemens, auſſi puiſſant en credit, qu'a cette meme epogue 


2 
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prophẽtique? Nous le ſouhaitons plus que nous 
ne le preſumons ; & c'eſt parce que nous croyons 
pernicieux de le preſumer mal à propos; c'eſt 
parce qu'on a d&A trop cruellement Eprouve que 
ſouvent des eſperances perfides font negliger des 
moyens ſalutaires, qu'il nous paroit utile en ce 
moment de refroidir les eſprits qui s chauffent 
en ſe livrant I des certitudes imaginaires, & de 
reveiller ceux qui s' endorment dans la trompeuſe 
perſuaſion que la ſeule chvite des aſſignats ſuffit 
pour mettre fin à tous leurs maux. 


Nous ſommes bien 4018555 de vouloir oppo- 
ſer de ſiniſtres prẽſages, à des augures favorables. 
Francois émigrés, Frangois fidèles, Frangois 
martyrs de la bonne cauſe, a Dieu ne plaiſe que 
nous us prẽtendions an vos eee Ce ſe- 


—_ 


— 
— 


m les reformes propoſces pour 5 . ont excitẽ 
les cris des intereſſes, & ſervi de pretexte aux agitateurs. 


Je veux croire que M. D'Ivernois n'a pas eu Vintention 
de ſe joindre à mes calomniateurs, en faiſant entendre que la 
Monarchie Frangoiſe avoit peri par le mauvais état od les 
finances Etoient tombees ſous mon adminiſtration. Mais fi, 
aptès ce que je viens de dire, il temoignoit perſiſter dans ſon 
affirmation erronce, ou s'il affetoit de paroitre douter des 
faits que j'atteſte, je le confondrois par des preuves inconteſ- 
tables; & au lieu de Veſtimer comme Jai fait juſqu'à preſent, 
je le hverois à la honte & au mepris que merite Phomme qui 
denigre ſans verite, qui offenſe ſans motif, & qui viole, de 

gaiets de cœur, le reſpe& da a Vinfortune, 


18 


roit vous arracher le ſeul bien qui reſte au mal- 


heur. Nous ne voudrions pas meme dẽtruire 


des illuſions empiriques, capables de charmer 
pendant quelques inſtans vos ſouffrances, s'il 
n'etoit pas à craindre qu'elles ne fiſſent perdre de 
vue la neceſſite d'un remede vraiment efficace. 
N'zxISTE-T-IL DONC CE REMEDE QUE DANS LA 


 RVINE DE VOTRE PATRIE? N'y peut- on rame- 


ner l'ordre que par la deſtrudtion? Ne pouvez- 
vous y entrer qu'a travers des decombres ? Sans 


doute ce qui abbat les forces doit diminuer la 
violence de la phreneſfie; mais c qui PEUT 


RAMEN ER LES FRANCOIS A L'EMPIRE DE LA 


RAISON, DOIT £TRE LE SEUL OBJET DE vos 


voxux, & nous voulons prouver que c'eſt A cela 
ſeul qu'on doit tendre. La depreciation des 
aſlignats, quelque rapide qu'elle ſoit, leur aviliſ- 
ſement quelque abſolu qu'il ſemble devenir, ne 
f conduit à ce bur, que comme tout ce qui con- 
tribue au mẽcontentement general. C'eſt aller 
beaucoup trop loin que de voir la France frappee 
d'un coup mortel par leur chute; -:-- 


Car enfin on fe recrie beaucoup ſur l'extrème 
depreciation des aſſignats, & l'on cite comme 


deja en papier national comme 24 à 20021, eſt 


Que doit-on 
conclure de la 
| depreciation 
ſymptomes de leur dernière agonie, les ſoubre- des allignats? 


| faults convulſifs par leſquels le louis d'or qui ẽtoit 


36 
devenu comme 24 A 24000l. à 3000, à 3600, 
a 4800, & juſqu'a 5 . plutot par ſecouſſe 
que par progreſſion; puiſqu'on a vv, dans la 
meme matin&e, le change ſauter alternativement 
a des differences den 1000 A W en n en 
moins. 


Mais que conclure de-la ?—Que ce qu'on en 
diſoit au commencement de I anner, eſt ſans au- 
cune comparaiſon plus frappant & plus. decifif 
aujourd "hui ?—Quant au calcul, cela eſt vrai: 
quant aux conſequences politiques, la difference 
n'eft pas grande; puifque le change des aſſignats 
toit, il. y a long- temps, au· deſſous de tous les : 
termes de proportion, qu'on n'a jamais pu dire 
ky ils euſſent aucun credit, & que, comme on 

ra fort bien obſerve, (*) quand il n'y a {od de 
meſure, il n'y a plus ni haut nl bas, _ 


© Dira-t-on que la decadence ẽtant auſſi ra- 
ba Pannihilation abſolue eſt tres-prochaine ? 
On peut le croire: mais on doit reconnoitre 
auſſi que quand cette rapide decadence n'eſt au- 
cunement graduee, & qu'il y a une irrẽgularitẽ 
- exceſſive dans fon mouvement, c'eft la preuve dun 
agiotage defordonne auquel il ne Pat our im- 
poſſible de mettre un n ; 


2 a" 
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5 "AO Obſervation de Mr, Fox, 


TRY 


Dira-t-on que les aſſignats ne peuvent plus, 
dans l'aviliſſement ob ils ſont tombes, fairg 
fonction de ſignes repreſentatifs de l'argent mon- 
nove ?- Cela eſt certain, & Vetoit des Pepoqug 
ou les emiſſions ſont devenues exceſſives; car 
auſhitot que leur total 2 excede celui des eſpeces 
metalliques qui Etoient en circulation dans le 
royaume, ils ont ceſſe de les repreſenter. I 
n'y a rien de Nur a cet ẽgard. 


e qu- il rEſulte de leur 1 un 
tel ſurhauſſement dans le prix des denrees, qu'il 
eſt devenu impoſſible au peuple d'y atteindre, . 
& qu'en France le laboureur, Partiſan, le jour- 
nalier, meurent de faim avec les ſalaires qu'ils 
regoivent en papier decredite ?---I1 n'y a pas de 
doute ſur Vexiſtence d'une grande chertẽ; mais 
il peut y en avoir ſur le plus ou le moins d'in- 
fluence des cauſes qui y contribuent. Sans parler 
de la pẽnurie des ſubſiſtances, qui eſt univerſelle 
cette annee, la chertẽ qu'on ẽprouve en France en 
tient · elle pas au de faut de police, autant qu' au 
dé faut de confiance dans les aſſignats? Avec une 
adminiſtration ſurveillante & Eclairee, qui inter- 
diroit le monopole ſans gener le commerce, & 
proportionneroit les ſalaires, ſans aucune vexation 
 xeglemengaire, le prix des denrges ſe mettroit de 
llui-meéme en Equilibre avec la e du ſigne 


E 
repreſentatif de la richeſſe; & la chertẽ qui ne 
ſeroit plus que relative au titre nominal de ce 
ſigne, ne frapperoit pas ſur le malheureux, dont 
je travail ſeroit pays en raiſon de ce que lui 
coùteroit ſa ſubſiſtance. Ce n'eſt qu'au cas de 
variations ſubites dans la valeur des monnotes 
ou du papier monetaire, qu'il ne peut ſe faire 
une variation correſpondante & Egalement prom- 
pte dans le prix des ſalaires; & c'eſt en cela 
qu'un agiotage effrẽnẽ qui bouleverſe le cours 
du change, Erend ſes funeſtes effets juſqu' aux 
dernières claſſes des citoyens. Au ſurplus, 
Pexorbitance du prix de denrẽes, en meme temps 
qub'elle force à prendre un parti tranchant, en 
facilite auſſi l'exẽcution; car ce qui eſt reconnu 


inevitable, n'eprouve jamais une refſtance 1 in⸗ 
an e mat; 


Mais voici ce qu'on pretend conclure ulte- 
rievrement de la degradation des aſſignats au 
point od elle eſt en ce moment; c'eſt qu'inceſ- 
ſamment ils ne ſeront plus d'aueun ſervice, & 
que la Republique denute de eur” ſecours, ne 
pourra” plus entretenir bes nombteuſes armees, 

ne pourta plus falre Ia guerte, ne pourra plus 
Eviter de demander la paix i tout Prix; enfin 
qu'elle perd, en les perdant, Punique principe 
de ſon exiſtenct; Tuf que ſoutien de ſes efforts, 


f a |] 

& que cette plaie incurable la met ẽvidemment 
aux abois.---Ces dernières conſequences ne ſont 

rien moins que certaines; elles ſont outrees 3 & 
nous allons faire voir qu'elles ne font ni deduites 
ſclon les regles d'une bonne logique, ni fondees 
ſur une ſaine notion de ce qu'on appelle le cours 
du cbange; matière, qui en general eſt aſſez Peu 
connue, & tres-ſouyent mal- entendue, Meme 

ar. gens de beaueau d' eſprit. 


1 faut partir, en procẽdant a cet examen, Obſervation 
Fl une verite tondamentale, ſavoir, qu'on ne peut 1 
former aucun calcul, ni aſſeoir aucun raiſonne- des effers 

e 
ment ſur le diſcredit d'un effet quelconque, s'il 
n'y a pas d'objet de comparaiſon. Un corps en 
mouvement ne paroit hauſſer ou baiſſer que 
quand l'œil le rapporte à un point fixe: de meme 
une monnoie artificielle ne perd ou ne gagne 
que quand elle eſt echangeable avec une mon- 
noie reelle, Si le ſigne monetaire, ſoit papier, 
ſoit metal, ayant cours legal dans un pays, y 
circvle | ſeul; Sil n'y a pas d'autre moyen de 
change autoriſe, & s'il ne ſe nẽgocie pas à 1'e- 
tranger, le taux du change eſt à fon Egard un 
mot vuide de ſens; on ne peut pas le lui appli- 
quer; il n'eſt ſuſceptible ni de bonification ni 
de depreciation : fa multiplicite, fi elle eſt ex- 


ceeſſive, engorge {a circulation, ſans en detruire 
yo 2 


1 


le beſoin qui force tous les obſtacles, & n'a 


d'influenee pernicieuſe que par rapport au prix 


courant des denrees. C eſt ſur quoi ſon exès eſt 
un flean, comme le ſeroit auſſi l' exceſſive multi- 


plieation du numè raire en eſpeces d'or & d'ar- 


Rapport du 
prix des den- 
 r6es a la 


gent. Car abſtraction faite de ce qui a trait à 
Peranget, il eſt certain que vingt milliards en 


quantitéè des monnoie d'or; qu'on auroit mis ſubitement en 8 


effets en Cir- 
culation. 


circulation dans le reyaume, y auroient produit un 


grand ſurhauſſement dans le prix des ſubſiſtances 
& autres objets de vente, de meme que vingt 
milliards en affignats. Or en tel cas auroit- on 


dit que Yor ẽtoit tombè en diſcredit? Auroit- on 
dit que /a chte #toit inẽvitable? Auroit- on dit 


que celle de T Etat entier devoit $'enſuture * 


Curt dont inter vertir les idfes Bc tbnfondre les 
mots, que de donner pour preuve d'un ẽpuiſe- 


ment irremediable, les effets d'une furabondance 


mal- entendue; & d' argumenter de la deprecia- 


tion plus ou moins forte d'un papier circulant, 


lorſqu'il n'eſt en concurrence, ni avec aucun 


autre papier, ni avec le numeEraire en eſpèces. 


n eg ivrai Gun papier qui a pris ta place de 


p argent monnoye, & qui a une circulation for- 
cke, ſans. Etre convertible en argent, n'a plus 
5 aucun rapport avec la valeur de Targent, qui 
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ſeroit très · poſſible d'eviter de donner à un tel 
papier aucun titre relatif aux denominations mo- 
neétaires. II eſt evident qu'on pourroit carac- 


tEriſer de toute autre manitre le nouveau ſigne 


repreſentatif & ſes ſubdiviſions en partie aliquo- 


tes; en telle forte que toute analogie avec Fan- 


cien numtraire ſeroit rompue. (“ 


En un mot, la valeur nominale des aſſignats 
neſt qu'une valeur ideale tout git à ſon egard 


dans l'opinion; & Vopinion qui par- tout ſe plie 


A la nèceſſitẽ, eſt encore plus flexible en France 
que par- tout ailleurs. On en a vu la preuve. 
Ceux qui depuis ſix ans ſe jouent ſi indignement 
de la nation la plus credule & la plus ſẽductible 
qu'il y ait au monde, ne ſont- ils pas parvenus à 


lui faire trouvet bon que s emparant de tous ſes 


bviens, ils lui e pour toute fortune, des | 


"wo de ORE & a lui faire Were ada ils 


. SIE WIC TON FW Sa... A. 1 1 — „ Meet, n 
— 


— 


— 


=o) Par * acai Ce eden, lan W des 
ſonctionnaires publics ſont fixes en quantite de ſeptiers de 
bled. Seroit - il donc ẽtonnant que dans un Etat od rien ne 
_ reffemble plus à ce qui exiſte ailleurs, (pas meme la diviſion 
ni la nomenclature des temps, poids, mefares & diſtances) 


on donnit au ſigne monetaire des titres relatifs aux pro- 
ductions naturelles; & qu'on appelat /epzier de bled les plus 


| grandes valeurs numeraires, & pain d'une livre ou duns 
demi - livre les plus petites? Si cela eſt poſſible quelque part, 


n'eſt-ce pas dans un pays qui peut ſe ſuffire à lui- mẽme? 


— — — - 
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en fabriquaſſent arbitrairement des quantites in- 
commenſurables? Pourquoi donc ne parvien- 
droient- ils pas &galement, aujourd'hui que l'exi- 
gence de la choſe publique eſt encore plus im- 
peérieuſe, à lui perſuader qu'il faut retrancher 
quelques chiffres aux aſſignats pour ſimplifier le 
denominateur, & faciliter les calculs, à-peu-près 
cornme on a fait en arithmetique en y introdui- 
fant les fractions decimales ? Parlant plus ſé- 
rieuſement, n'auroient-ils pas a dire au peuple que 
c'eſt le ſeul moyen de mettre le papier- monnoie 
plus en rapport avec le prix ordinaire des denrees; 
de le ſouſtraire aux manceuvres dẽteſtables de 1'a- 
giotage, en lui don nant une valeur fixe; de ſoula- 
ger ceux qui manquent, aux dẽpens de ceux qui 
ſouffrent; de faire ceſſer la misère publique dans 
intérieur, & de triompher au dehors des deſ- 
ſeins hoſtiles ; enfin, de reparer par une meſure 
devenue indiſpenſable, les torts d'une adminiſtra- 
tion inconſiderce & diſſipatrice, en ſe precaution- 
nant contre le retour des memes abus! ?. 


Nous 15 pretendons pas faire reapologic de pa- 
reils expẽdiens; & quand nous verrions clairement 
ce qu'il y auroit a faire, nous n'aurions aucune 
enviedelexpliquer; il nous ſuffit de faireapperce- 
voir qu'il n'eſt pas demontre impoſſible, de ſortir 
de la criſe cauſce par la non-valeur des aſſignats. 
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L'ineptie des moyens propoſes ala Convention 


ne prouve que contre ceux qui les ont imagines, 
Yen ſuit-11 qu'il ne puiſſe fe trouver plus d'ha- 


bilete dans aucun des nouveaux repreſentans ? 
Roberſpierre, auſſi petit en lumieres que grand en 


barbarie, dont tout le genic conſiſtoit à tout oſer, 
& qui n'a paru fecond en moyens que parce qu'il 
n'hefitoit pas a employer les plus-atroces—Vexe- 


crable Roberſpierre n'a-t-il pas fu maintenir 


pendant 12 à 15 mois les aſſignats au pair, quol- 
que des-Jors il y en evit deja quatre fois plus 


que n'en comporte Ja circulation ordinaire? 


Moins ignorant en adminiſtration, & moins en- 


clin i choiſir de preference les voies les plus 


tyranniques, il n'eut pas cru neceſſaire de re- 


courir à une Joi auſſi vexatoire & auſſi fatale A 
Pinduftrie que Vetoit celle du MAxMUu; il ſe 
fut contentẽ d'avoir rendu le cours des aſſignats 


force, en excluant celui des eſpeces dor kr 
d'argent. 


Ceux de ſes complices conventionnels, qui en 
delivrant la terre de ce monſtre, font devenus 
les héritiers de ſon pouvoir, ſe ſont crus obliges 


de prendre le contre-pied' de toute ſa conduite ; 


& au lieu de ſe borner à rẽtracter Vodieux decret 
du maximum, ils ont permis/d'acheter lor & Var- 


gent avec des aſſignats, & des aſſignats avec lor & 
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Vargent ; ſans faire attention qu' en rendant l'ar- 
gent monnoyẽ mercantile, & les aſſignats libres, 
ils tuoient ceux- ci par le rappel d'un rival in- 
compatible avec leur monſtrueuſe exiſtence. Ils 
n'ont pas ſenti qu'un regime vicieux ne pouvoit 
ſe ſoutenir qu avec des moyens vicieux ; ſans 
etre moins pervers, ils ont te moins adroits; 1 
ils ont affoibli la revolution en ſe departant des 
. m 


x C'eſt ce avi a oblige FR 7 & quadrupler 

la maſſe des aſſignats; c'eſt ce qui a fait decheoir 

exceſſivement leur valeur; c'eſt ce qui a rendu 
tres · urgente la nẽceſſitẽ de prendre un parti qui 

puiſſe ou les remonter, ou y ſuppleer, & pour 
parler le langage conventionnel, les en 1 
ou les remonet . 1 


22 Mais peut-on aujourd'hui l'un ou l'autre? 
Pourquoi non? Que ne peut - on pas, avec un 
pouvoir abſolu & les reſſources rẽvolutionnaires? 
Le peuple le ſouffrira · t- il Pourquoi non, en- 
core une fois? Le peuple ſouffre tout quand 
Aa peur Ventraine, & que le fanatiſme Vaveugle. 
roient ni les plus nombreux, ni les plus a plaindre, 


ſoulevaſſent quelque bouraſqve meurtrière fur = 


la tete des membres les Plus odieux de la nou- 
velle 


1 

velle Legiſlature, devroient- ils donc balancer A 
encourir, pour le bien general, le meme danger 
qu'ils n'ont pas craint dUaffronter pour leur in- 
teret perſonnel, quand ils ſe ſont maintenus dans 


leurs poltes, par violence & en deriſion du peu- 
ple libre ? 


| Quo qual en ſoit, & en admettant meme que L'ancan- 
tiſſement des 
r'en ne puiſſe empecher Vannihilation complette afſignats cau- 


des aſſignats, & qu'il doive leur arriver bient6t eee 
comme au papier-monnote de pluſieurs des Etats France? 
de PAmerique, que les propriẽtaires les jettent au 
vent, © rapidis ludibria ventis,” nous ne voyons 
point encore que cela doive infailliblement rviner 
la France, & la mettre dans l'impuiſſance de con- 
f tinuer la guerre ; nous ne voyons pas que l'ané an- 
tiſſement des morceaux de papier, on eſt empreinte 
l'effigie de la liberté, doive détruire l' empire 
que cette fanatique deefle exerce ſur ſes delirans 
adorateurs ; nous voyans encore moins qu'en per- 
dant Puſage des aſſignats, la France perde toute ſa 
puiſſance; comme fi de ce moment elle n'avoit 
plus ſon fol, ſon climat, ſes productions, ſon in- 
duſtrie, ſes ſoldats, ſes canons, ſon Energie natu- 
relle, exaltce par le fanatiſme, & ſon fanatiſme re- 
double par la calamite meme. Au contraire, il 
nous paroit beaucoup plus naturel de voir dans 
ecroulement de cet ẽdifice de papier, l Etat dẽliyvrè 
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d'un poids qui Vecraſoit, & qui, après avoir ẽtẽ 
long- temps le ſoutien de ſes efforts giganteſques, 
menagoit de devenir ſon tombeau, comme ces 
montagnes accumulees qui, fuivant la fable, en- 
ſevelirent les Titans, enfans de la terre. 


Peut- on nier que fi les aſſignats s'affaiſſent 
juſqu'à la parfaite nullite, leur charge ne ſe 
trouve pareillement rẽduite à zero; que les vingt 
ou les trente milliards qui ſubmergeoient la 
France, ne diſparoiſſent en un clin d'ceil de deſſus 
ſa ſurface, & que par leur extinẽtion ſpontante la 
Republique ne ſe trouve acquittee, fans avoir 
meme V'odieux de la re Kon R 


Mais, s. erie·t· on, ce n' veſt ſans doute la qu! 'un 
ſpecieux ſophiſine : ſans quoi il ſeroit vrai de 
dire que la chüte totale des aſſignats repareroit 
les maux de leur decadence progreſſive, & que 
tandis que celle- ci Etoit la perte de la France, 
celle-· a ſeroit ſon ſalut. TY 


Eh bien, oui, ill eſt des cas ou le dernier pẽ- 
riode du mal en eſt le remède: & ſoutenir que 
la depreciation, lorſqu'elle eſt pouſlee juſqu'a la 
non- valeur abſolue, devient acquittement & li- 
beration, ce n'eſt pas ſophiſtiquer, c'eſt tracer 
le fait tel qu'il ſeroit, tel qu'il ſe montre d&ja. 


En effet, le prix du lovis-d'oren aſſignats ayant 
Ete, depuis un mois, entre 3800 & 5800 liv, ce 


qui donne 4800 pour moyen terme, on peut dire 


qu'à prẽſent, c'eſt-a-dire au commencement 


de Janvier 1796, ſa valeur eſt cenſèe ètre 


a celle des aſſignats comme 1 eſt à 200; d'od il 


rẽſulte qu'en ſuppoſant qu'il y ait prẽſentement 


en circulation juſqu'à 30 milliards d' aſſignats 
(ce qui eſt caver au plus fort), il ne faudroit pour 


les retirer, les rembourſer, les Eteindre; que 150 | 
millions en eſpèces, ou 6 millions ſterling.(*) 
Le calcul eſt inconteſtable, & une verite de 


calcul n'eſt point une verite captieuſe. 


Il eft bien plus ſophiſtique de compa rer 


ſerieuſement, comme on a fait dans certaine 
brochure fort eſtimeẽ, & attribuẽe à un homme 
d'Etat d'un grand merite, ce que l' Angleterre 
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() II ny avoit au mois de Novembre dernier que 20 


milliards d' aſſignats en circulation. Un premier decret du 


Corps Legillatif avoit declare qu'ils ne pourroĩent jamais ètre 


portẽs au-dela de 30 milliards : un ſecond decret a ẽtendu 


la faculte d'en Emettre juſqu'a 40 milliards; mais il ne sen- 


ſuit pas que cette quantite doive Etre en circulation, puiſ- 
qu'on doĩt bruler ceux qui ſeront retires par Pemprunt: cer- 
tainement c'eſt etre en deſſus plutodt qu'en deſſous de la rẽ- 
 alite que de ſuppoſer qu'il y en ait des-a-preſent 30 mil- 
 liards. „ . 
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1 68 J 
'depenſe en argent ſonnant avec ce que la France 
depenſe en papier decrie, & de ſtatuer, d' aprèes 
cette comparaiſon, que ce que la guerre coũte 
a la France pendant un mois, ſurpaſſe ce qu'elle 
coùte a T Angleterre pendant un an; & que ce 
qu'elle coùte à la France pendant un an, ſur- 
paſſe le montant de toute la dette nationale | 
d' Angleterre. ( | 

Ne peut-on pas, d'après le calcul fort ſimple 
que nous avons fait ci- deſſus, retorquer Vargu- 
ment avec avantage, & dire que comme les 30 
milliards (ou 1200 millions ſterling). dẽpenſẽs 
par la France depuis le commencement de la re- 
volution, ne repreſentent aujourd'hui que 150 
millions d'eſpeces (ou 6 millions ſterling), il sen 
ſuit que les quatre campagnes & toutes les pro- 
ſuſions, toutes les dilapidations qui les ont accom- 
pagnẽes & meme precedees, n'ont pas coũtẽ à la 
France le quart de ce que VAngleterre ng cane en 
une ſeule annẽe de guerre? Eh puis, qu'on argu- 
mente d'apres I'crat du change des aſſignats! 


Revenons I notre 8 ne doit plus 
| paroltre ſi paradoxale, & Wente plus à Z fou- 


„ * 


. 


() L'ouvrage eſt Fans ; Soma Remarks on the apparent 
Circumſtances of the War, in the fourth Wek of Oeber 1795» 
L'endroit eite eſt à la page 14. 


TE 


en ſera dẽchargẽ, & que ce qu'on veut faire en- 


viſager comme le principe de fa detreſſe, ſera 


tenir que ſi les aſſignats deviennent nuls, I'Etat 


plutôt le principe de ſa liberation,z tellement 


que ſi les chefs revolutionnaires avoient amenẽ 
par-habiletT, ce qu'ils ont laiſſẽ arriver par im- 


peritie, ils ſeroient bien plus aviſes en finances 


que ceux qui voient la perte de la nnn 
Cans Vavilifſement des Amen. 


Mass que bers- elle pour ow s' en paſſer? 
Comment ſoutiendra-t-elle la guerre ſans leur 
ſecours? Comment payera- t- elle les troupes ? 
Comment ne fera- t· elle pas force de les licen- 
cier, & de demander la paix en n abandonnant s 
I 0 


Comment 
la Frar ce 
pourroit-elle 


le our date. 


ſignats ? : 


| 3 ne ſommes pas obliges de deviner, ni 


encore moins de detailler prẽciſement ce que 


feront, en ce cas, les nouveaux conſeils rẽpu- 


| blicains pour ſuppleer aux aſſignats. C'eſt aſſez 
pour notre thèſe, qui eſt negative, de faire voir 


qu'il n'eſt pas impoſſible qu ẽtant armẽs du pou- 


voir, & commandes par le beſoin, ils emploient 


Vun, à faire tout ce que l'autre exigera. Or, loin 
que cela doive paroitre impoſſible, il eſt plus que 
pProbable que cela ſera; & le bon ſens ne permet 


pas de douter que ceux qui ont trouve i facile- 


e 
ment chez leur Imprimeur, des fonds ſuffiſaris 
pour faire face aux attaques de toute l'Europe, 
ne trouveht encore, quand il le faudra, quel- 
qu autre expedient ſemblable, & ne parviennent 
Aa remplacer une fiction par une autre fiction. 
La ſource des Illuſions elt elle done tarie Foe 


| Mais, ee le pebple n'aura wats de con- 
RAY Il s'agit bien ici de confiance ! On parle 
toujours comme on auroit pu parler il y a 8 ans. 
On raiſonne toujours ſur la France, comme on 
pourroit raiſonner ſur un autre pays; & Von ſe 
trompe cruellement. De la confiance au pa- 
pier-monnoie! Quand a-t-elle donc exiſtéẽ? 
Y en avoit-il, lorſque des la première année les 
Emiſſions en furent ſi exceſſives qu'elles exci- 
_ terent une inquiẽtude generale ? Y en avoit-1], 
lorſque des la ſeconde année les aſſignats per- 
dirent-juſqu'a 28 pour cent? Y en avoit-il ſous 
| e 5 8 il fut WOE? a rendry leur 5 
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05 Ceci &toit Ecrit & avoit paru avant qu F far 3 
de l'emprunt force, & des cedules hypotheeaires qu'on veut 
ſubſtituer a la plus grande partie des aſſignats. Sans ap- 
prouver cette meſure, ni ſon execution mal combinee, nous 
+ 'pourrions d&jA la citer comme un commencement daccom- 
pliſſement de notre prẽdiction. Au reſte, nous prions de plus 
en plus, d'obſerver, que ſans vouloir ni de voir indiquer aucun 
moyen, nous diſons ſeulement qu'il n'eſt pas impoſſible dea 
trouver. 


1 

cours force ſous peine de mort? I en avoit-il 
enſuite, & at · elle exiſte un ſeul inſtant depuis 
dix-huit mois qu'ils ont ẽtẽ rendus libres, & qu'ils 
n'en ont ẽtẽ que plus deprecies? Si un moyen 
prodigue, uſe, & decrie, a pu ſervir fi long- temps, 
fans Etre favoriſẽ d' aucune ombre de confiance, 
pourquoi un moyen neuf, mieux mEnage, & ac- 
crẽditẽ par la puiſſante recommandation de la 

nẽceſſitẽ, ne pourroit-il pas etre employẽ de 

meEme, & ſurmonter comme lui tous les ſujets 

de defiance? Le beſoin eſt le plus convaincant 
de tous les orateurs; & quand il s'y joint une 

force irreſiſtible, quand ce qu'on veut eft ẽvi- 
demment nẽceſſaire, & qu'on le veut avec une 
autoritẽ abſolve, comment y auroit- il de la re- 
fiſtance? 3 


Nous avons fait remarquer ci- deſſus, que con- 
tinuellement on $'Egaroit dans les conſequences, 
en aſſimilant des Epoques trꝭs- diſſemblables, en 
forcant le ſens des expreflions, en confondant les 
notions de change & de credit : on confond de 

meme les differentes fortes de richeſſes & de 
| forces qui conſtituent. la puiſſance d'un Etat. 
Les unes ſont artificielles & politiques; les au- 

tres ſont naturelles & phyſiques. Celles-la ſont. 
ſoumiſes à l' influence des evenemens, & peuvent 
Salterer par l'effet des diverſes combinaiſons qui 


CG 75-2 
interviennent dans le regime public; celles- ci 
ſont permanentes, ſont fixes, ſont indẽpendantes 
des ſituations accidentelles. Que la France mal 
adminiſtrẽe perde ſes richeſſes artificielles & ſes 
forces politiques, on le congoit: mais qu'il sen- 
ſuive de Ia qu'elle perde auſſi ſes richeſſes na- 
turelles & ſes forces phyſiques, on ne le perſua- 
dera pas. Or s'il lui reſte cette principale partie 
de ſa puiſſance, qui eſt enracinee dans ſon ſol, & 
conſolidẽe par des millions de guerriers, faut-il 
done croire comme un oracle, ce qu'on r2pete 
avec une confiance redoublte, que ſans alſignats la 
France ne . rien * 95 17. 


Plus 3 P Auteur Anglois FI re- 
marques ſur les circonſtances apparentes de la 
guerre à la fin d' Octobre, obſerve que fi Ve- 
croulement des aſſignats n'entraine pas celui de 
la Republique, & la diſſolution de ſes armées, 
c'eſt que pour les faire ſubſiſter elle met en rẽ- 
quiſition les reſſources phy ſiques & les produc- 
tions territoriales; mais il ajoute qu'il % abſo- 
lumenut impoſſible que ce moyen ſoit durable. (*) 


Qu'il nous permette de lui demander d' abord, 
ſur quoi il fonde cette abolue impeſſit bilite ; en- 
5 | ſui as: 


* 


2 8 


— 


(*) Page 15 de la brochure eitée. 
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ſuite quelle etendue il donne au mot de durable. 
Nous conviendrons avec lui que ſous toute au- 


tre domination, la violence des requiſitions en 


nature, loin d'etre ſuſceptible de dure, ne ſeroit 
pas meme praticable : mais qu'il nous diſe auſſi 
a ſon tour, quel eſt le gouvernement exiſtant ou 


imaginable qui, quelque deſpotique qu'on veuille 


le ſuppoſer, eùt pu faire la dizieme partie de ce 


qu'a fait en France le pouvoir revolutionnaire. 
En efl-i] aucun qui auroit pu, comme lui, en- 


vahir toutes les proprietes, depouiller tous les 
temples, prendre & diſſiper tout Vargent, inter- 


dire toute circulation de numeraire, & donner à 


la fabrication du papier-monnoie une extention 


arbitraire & illimitẽe; qui auroit pu abolir tout 
culte & toute juſtice, anẽantir tous les droits, 
bouleverſer tous les uſages, rompre tous les liens 


de la ſocietẽ; qui auroit pu ẽgorger ſans refiſ- 
tance une multitude innombrable de citoyens, 


faire en un inſtant des levees de trois cents mille 
ſoldats, armer une nation entière, & mettre en 


requiſition forcee, les hommes, les beſtiaux, les 
fruits de la terre, les produits de Vinduſtrie, & 
juſqu'i la victoire meme en Pexigeant des genẽ- 


raux ſous peine de mort? Voila ce qu'a fait 


la Republique, & voila ſur quo! il faut; Jager de 
& qu elle peut faire encore. 


TRY 
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ts 1 
Que la durce des requiſitions en nature ne 
puiſſe pas ſe prolonger beaucoup, on doit le 
croire, ſi toutefois il eſt encore permis de croire 
aux vraiſemblances: mais auſſi les efforts du 


Comparaiſon 8. 5 4 
Jes Peres, cõtẽ oppoſe peuvent-ils durer davantage? Com 


du parti re- ment les froids ſpectateurs de cette lutte ſan- 
volutionnaire 


ved cun de glante, qui ne lui aſſignent d' autre terme que 
Puiſſances. l'impuiſſance de la continuer, oſent- ils garantir 
. aux Cours confederees, comme tres-prochaine, la 
defaillance abſolue d'un ennemi, qu'elles com- 
battent avec grande inegalite ſous plus d'un aſ- 
pect? Ce n'eſt qu' avec leur revenu qu'elles 
lui font la guerre: il la leur fait avec ſes capi- 
taux. Elles ne peuvent lever ſans peine les con- 
tributions dont elles ont beſoin: il ſe procure 
d'un mot, pluſieurs milliards. Elles ſont Eco- 
nomes du ſang de leurs peuples: il eſt prodigue de 
celui des ſiens. Elles ne reparent leurs pertes 
que par des recrutemens laborieux : un enrole- | 
ment. univerſel de tous les citoyens perpetue la 
rẽproduction de ſes armẽes. Leurs ſoldats ſti- 
pendiẽs ſe battent par obẽiſſance & pour prix 
de leur ſolde: les ſiens fanatiſes, ſe croient des 
ſouverains, & ſont perſuades qu'ils ſe battent 
pour leur propre cauſe, &c. Eſt-ce dans ce pa - 
rallèle dont nous ne faiſons que retracer les prin- 
cipaux traits, qu'on lit Vinfaillible aſſurance que 
la France doit ſuccomber la premiere ? Eſt-· ce 


1 

par une balance bien exacte des moyens reſpec- 
tifs, qu'on trouve qu'elle ne pourra plus rien, 
quand on pourra encore tout contre elle? Eſt- 
ce enfin dans les ſucces de la guerre ſoutenue de- 
puis quatre ans par la republique contre la coa- 
lition tout entière, qu'il eſt Ecrit qu'elle eſt hors 
d'ẽtat de la ſoutenir c contre a coalition fort ref- 
treinte ? | 


Les maux de la France ſont indubitables : 
| mais ils tiennent bien plus aux perſonnes qu'aux 
cChoſes meme; & trop ſouvent on prend pour 
 Epuiſement de reſſources, ce qui n'eſt que vice 

d'adminiſtration. 


Ceſt ainſi que parce qu' un afficix brigandage Ren vrai 
t 
& une monſtrueuſe profuſion de papier-monnoie, * ny , 
ont fait diſparoitre le numeraire, on en conclut 2 ni 2 
| *or 
qu'il n'en reſte plus dans le royaume ; quoiqu'il 8 ol 
ſoit evident que ſur trois milliards d' eſpèces d'or ſabfiltances ? . 
& d' argent (120 millions ſterling,) qui y exiſtoĩent 


avant la revolution ; ;(*) quand on ſuppoſeroit 


9 La e _ louis en 1786 & 1787 a prouvẽ qu'il 
y en avoit en circulation pour 1400 millions (56 millions 
 eerling), & en France la maſſe d'argent monnoyẽ ſurpaſſoit 
celle 4 Por. Ainſi, quoi qu? en aient dit ceux qui n'ont pas 
veériſié, comme moi, ce qui en Etoit, il n'y a point d'exapera- 
ion dans evaluation de trois milliards (ou 120 millions 
ſterling) pour le tout. Yoyes fur ce point la note rendue qui 
Aera à la fin del rags. 
: L 2 
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qu'il en fut ſorti un milliard (40 millions ſter- 
ling,) ſoit pour les achats à I'<tranger, ſoit pour 
exportation faite par les emigres, ſoit pour les 
dons corrupteurs, qui neanmoins ont EtE pris 
{ur les depouilles du trane plus que ſur le nu- 
meraire ; & quand on n'en deduiroit pas ce qui 

elt rentre par les contributions des pays conquis 
cou autrement ; dans cette ſuppoſition meme il 
doit reſter encore deux milliards d'eſpeces ; outre 
la valeur des mẽtaux non-monnoy s, qu'on ne 
peut guères eſtimer avec preciſion, mais qui, A 
conſiderer tout ce qu'il y avoit de vaiſſelle & 
d' ornemens precieux chez les particuliers de tout 
le royaume, & dans 52 mille égliſes paroiſſiales 
ou conventuelles, devoit Etre infinimeat conſi- 
dèrable. Ce qu'on a fondu & frappe en monnoie, 
depuis la revolution, doit ſe joindre au calcul de 
ce qui reſte ; & tout conſidere, on ne peut diſ- 
convenir qu' en reduiſant à deux milliards ſeule- 
ment, la maſſe d'or & d'argent monnoye ou non 
monnoye, qui autrefois Etoit en France de plus 
que trois, c'eſt plutot ſe tenir en deſſous de la 
 realite que Voutrepaſſer : & certainement deux 
milliards (80 millions ſterling) ſuffiroient en 
France pour la circulation, puiſqu'il n'y en a pas 
moitiẽ autant dans toute la Grande-Bretagne, od 
Von ne compte que pour 35 millions ſterling de 
numeraire, | 1 


11 
D'après cet apperęu plus exact que tout ce 
qu'on a dit dans les pamphlets les plus affirmatifs, 
on peut juger ſi le Conſeil republicain, en cas 
qu'il voulut de ſa pleine puiſſance, ẽteindre tous les 
aſſignats, ne pourroit pas trouver les cent cin- 
quante millions de numeraire (6 millions liv. 
ſterl.) qui ſuffirotent, comme nous Vavons ob- 
ſerve, pour en rembourſer & faire rapporter la 
maſſe enticre. On ne peut du moins ſe diſpen- 
ſer de reconnoitre que ce qu'on donne pour 
preuve d'un manque abſolu de richeſſes mẽtalli- 
ques en France, n'eſt qu'un manque d'habiletẽ 
a les faire ſortir de leurs retraites, par des moyens 
qui appartiennent à Vintelligence de Vadminiſtra- 
tion plutot qu'aux extorſions de la violence. 


De meme auſſi, de ce que Paris n'eſt pas ap- 
proviſionnẽ, de ce qu'il y a en France des diſet- 
tes locales, on en conclut qu'il ne s' trouve 
plus aſſez de denrees pour nourrir ſes habitans; 
& l'on ſoutient, malgre l' abondance reconnue 
de la dernière recolte, qu'on y eſt menace de 
famine. Au lieu de s'attacher encore à une al- 
lẽgation ſi haſardẽe, & fi vainement rẽpẽtẽe de- 
puis quatre ans, ne ſeroit- il pas bien plus natu- 
rel de croire que les accaparemens du monopole 
qu'une licence generale favoriſe, les obſtacles 
qui arretent les rranſports dans chaque ville, & 


1 
les engorgemens de toute eſpèce qui empechent 
les ſubſiſtances de cireuler de province A pro- 
vince, ſont les vraies cauſes de Vexceſſive cherte ? 
Le defaut de police dans ce malheureux ro- 
yaume n'y eſt-i] pas bien plus dẽmontrẽ que le 
\ defaut de ſubſiſtances? On y remẽdie, quand le 
beſoin preſſe, par des actes de force, dont le 
prompt effet prouve que ce n'eſt pas la matière 
qui manque. Nous venons d'apprendre que le 
nouveau Conſeil a decrets, que le ſeul departe- 
ment de la Seine fourniroit dans trois jours A la 
capitale 250,000 quintaux de bled, & nous ap- 
prendrons au premier jour que cela Set effec- 


tuẽ . Od pourroit- on prendre & faire exẽcuter 
de telles meſures? : 


Quelle chimdre Jimaginer qu'on dvive mou- 
rir de faim dans le pays le plus fertile & le plus 
agricole de l'Europe, dans un pays qui annee 
commune produit plus qu'il ne eonſomme! (4) 
Quelle inconſequehce d'inferer de cette 373720 
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6 Cette enjefire s elt vente. 


(t) Par un travail fait avec ſoin, & auquel Pal coopers 
avec pluſieurs intendans de provinces, alors mes collègues, 
il a «te verific qu'une 1ecolte ordinaire priſe ſur la totalits 
du royaume excedoit d'un huĩtième au moins, ce qu'il falloit 
pour nourtir la totalité des habitans, Leur nombre aujour- 
d' hui eſt bien diminac, & Yon a veeu fur Peanemi, 
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due diſette, qu'on va ſe trouver force de diſſou- 


dre les armes! Comme ſi leur diſſolution de- 
voit donner du pain au million de ſoldats qui 


ſeroient licencies ; comme fi au contraire la pẽ- 
nurie des ſubſiſtances ne pouſſoit pas au dehors 
: plutdt qu'elle ne rappelle au dedans. Grand 
Dieu! De quels horribles fleaux les nations voi- 
fines de la France ne ſeroient- elles pas menacces, 
$'il Etoit vrai, comme on le publie ſans rẽflexion, 


que ſa belliqueuſe population n'eut plus de quoi 


fe novrrir chez elle, & qu'elle füt conſequem- 
ment rẽduite A ne pouvoir vivre que d'invaſions 
& devaſtations? Labſurdite de la conſequence 
prouve Pabſurdire du principe; & Von en peut 
dire autant de la plupart des ſuppoſitions d'apres 
leſquelles on preſente la France dans une fitua- 
tion deſperee od elle n'eſt pas, pour en induire la 


neceſſite on cette ſituation meme ne 1a met- 


troit pas, de ſupplier pour une paix qui n Y re- 
mẽdieroit aucunement. 


„ 


La grande erreur, la ſource de tous les mẽ- 


comptes, non- ſeulement de la part de tous les 
pamphlẽtiſeurs politiques, mals auſſi de plus d'un 
cabinet de VEurope, provient de ne pas conſi- 
derer aſſez ce que ſont des moyens rẽvolution- 
naires. Si Von Etoit auſſi convaincu qu'on de- 
vroit Vetre, qu'ils ſurpaſſent de beaucoup, en 
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force & en Etendue, les moyens legitimes & 
reguliers, on ne ſe repaitroit pas de chimeres ; on 
ne $'epuiſeroit pas en efforts indéciſifs; on ne 
croiroit pas ſuffiſant  Tattenare, les armes à la 
main, une offre de paix que ni Pattente ni les 
armes ne ſauroient procurer telle qu'on la dEſire 
& qu'on doit la deſirer, 


er 4 Mais il ſeroit pire encore de ſe jetter dans Vex- 
Ente tremite oppoſee, c' eſt-à-dire, de vouloir une 


moment, ce ne nẽgociation, qui, lors mème qu'elle pourroit 
ſeroĩt qu'une | 


|  paix fauſie & avoir quelque effet, ne conduiroit qu'a une fauſſe 
| Ons 225 


 ſecurite, à une paix Ephemere, A une paix qui, 
vi la nature du gouvernement avec qui il fau- 
droit traiter, vi Vinteret de ſes chefs, vi l'in-⸗ 
compatibilitẽ de la dẽmocratie Francoiſe avec 
le repos de V'Europe, ne pourroit ètre que déẽ- 
riſoire, peut-Ere mEme funeſte à VAngleterre, 
qu'elle expoſeroit à Etre priſe au dẽpourvu lorſ- 
qu'une prompte rupture ſuivroit Vinſtant od 
elle auroit dẽſarmè. Une telle paix ne ſeroit 
qu'un piẽge de la part de qui Voffriroit, & * une 
duperie pour qui Paccepteroit. 


Croire que epuiſement dela France ſeroit une 
garantie ſuffiſante de la ſolidite du traite qu'on fe- 
Toit avec ſon gouvernement actuel, & que ce gou- 

vernement demevreroit paiſible par impoſſibilitẽ 
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de redevenir hoſtile, ce ſeroit une ſuite de Ver- 
reur od l'on a ẽtẽ depuis le commencement de 
la guerre ſur la nature & Vetendue des moyens 
que le delire fanatique & les violences rẽvolution- 
naires peuvent produire. Qu'on daigne enfin 
y prendre garde: non-ſeulement cet empire fer- 
tile & tres-peuple trouve en lui- meme des reſ- 


ſources incalculables; mais ce qui mérite en- 


core plus d' attention, c'eſt que le dẽſordre meme 
qui le devaſte, lui rend en intenſité d' action ce 


qu'il lui Ote en quantite de forces; & que les 


effets ſurnaturels de ſon ẽtat convulſif, prẽvalent 
ſur les effets naturels de ſon ẽtat deſaſtreux, 


Je demande (puiſqu'on m'a mis dans le cas 


de parler aujourd'hui en mon nom), je demande 


à tous ceux qui ont pris la peine de lire mes 


ouvrages, {i jamais j'ai mẽconnu Vabime de maux 
on la France eſt plongee. Plus d'une fois jen 
ai trace l'effroyable tableau, & je n'y ai pas 


employe de foibles couleurs. On m'interpre- 


teroit bien mal, ſi l'on m' imputoit de vouloir au- 


Jourd'hui revoquer en doute l'excès toujours 


 croiffant de ſes calamites : mais lorſque je vois 


conclure que par elles, les chefs demagogues de 


la France ſont reduits à ſupplier incefſamment 


pour la paix, qu'ils ſont dans une impoſſibilite 
abſolue de continuer la guerre, quoique leur 
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intẽrèt capital V'exige, ou que ils la diſconti- 
nuoient, ils ne la recommenceroient pas auſfitor 
que ce meme iatẽret leur en feroit la loi, je ne 
puis n'empecher de dire, & de dire de toutes 
mes forces, au riſque de deplaire a M. D'Ivernois, 
que c'eſt une conſequence outree, une conle- 
quence trompeuſe, une conſequence qui peut 
devenir tres-pernicieuſe ; je rEpete, & je rẽpẽ - 
terai ſans ceſſe, que ce qui ſeroit pour un Etat 
rẽgulièrement gouvernè, le terme nẽceſſaire de ſes 
efforts belliqueux, ne Veſt pas pour un Etat 
ſrẽnẽtique & en revolution; je prie d' obſerver 
que, quand tout le pouvoir eſt entre les mains 

des brigands, tout ce qui exiſte de moyens & 
de facultẽs y eſt auſſi; en ſorte qu'il faudroit 
qu'il n'y eùt plus dans toute Fetendue de la 
France, ni biens, ni productions, ni bras, ni 
armes, ni reſſources quelconques, pour que ceux 
qui peuvent tout prendre & tout mettre en 
Cuvre, en fuſſent dẽpourvus. Enfin, il me ſemble 
que ſe repoſer fur les progres que la misère fait 
en France, & attendre la tranquillite publique 
du dElabrement de ce malheureux royaume, c eſt 
comme ſi autrefois on s' toit cru à Vabri des 
Huns, des Goths, des Vandales, parce que 
leurs hordes devaſtatrices de Vunivers, n'avoĩent 
pas plus d'argent & Teppravifonarares. que 
v ardre & de dyriphine: 


SB 
Jie crois avoir prouve que la volontẽ de faire 
la paix au moment actuel, ne pouvoit exiſter 
 C'aucun cõtẽ: je viens de montrer que quand 
on pourroit la faire, ce ne ſeroit qu'une paix 
fauſſe, perfide, & conſẽquemment dangereuſe: 
je puis donc conclure qu'on eſt fore de continuer 
la guerre. Il ne s'agit pas de confiderer quels en 
peuvent tre les ſuccès & les avantages: dans ce 


qui eſt nẽceſſaire, il n'y a point A diſcuter, & la 


guerre eſt nẽceſſaire quand la paix eſt impoſſible. 


Mais autant il eſt indiſpenſable de la conti- 
nuer, autant il Feſt de prendre, en la continuant, 
les vrais moyens de faire ceſſer au plus tôt cette 


impoſſibilitẽ, d'arriver par un chemin sür à 


une pacification capable de rendre aux nations 


la tranquillite phyſique & morale. Si je n' ap- 
percevois pas qu'on peut y parvenir & meme 


en peu de temps, tout ce que je viens d' expoſer 
ne ſeroit qu'une peinture inutilement affligeante; 


&& Yon auroit à me reprocher de detruire des 
| eſfperances ſans rien mettre à leur place. Mais 


je ne me ſuis efforcẽ de diſſiper des illuſions 


qui povrroient ẽgarer les reſolutions, que pour 


ramener, $'il m'eſt poſſible, tous les regards ſur 


le ſeul parti qui me paroiſſe ſuſceptible d'etre 
reellement ſalutaire. Ce dernier objet de mes 
reflexions eſt ſi intẽreſſant pour toutes les Puiſ- 
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[ 84 ] 
ſances, & meme pour toute I'humanite, que J'in- 
voque pour lui, avec beaucoup plus de confiance 
que pour le ſurplus, une attention bẽnẽvole, ou 
du moins impartiale. J'abandonnerai ſans peine 
& ſans vouloir y inſiſter, ce que j'ai cru devoir 
oppoſer a des piẽſomptions haſardees & trop 
affirmatives. Si l'on sy obſtine, fi, bleſſẽ peut- 
etre par la contradiction, on ſe tourmente pour la 
repouſſer, je ne rẽpondrai pas, je n' ennuyerai pas 
davantage le public d'une diſcuſſion qui n'eſt pas 
eſſentielle ; il jugera comme il voudra entre mes 
doutes & les aſſertions dont je deſire ſeulement 
qu'on ſe défie. Mais ſur ce qu'il me reſte A 
traiter, Jai infiniment a cœur d' tre auſſi perſuaſif 


aue je ſuis perſuade; & sür de la bonte de mes 


intentions, ſachant mEme, au-delà de ce que je 
puis dire, le bon effet que leur reuſlite pourroit 
produire, je ne fais pas difficulte de ſolliciter le 
ſuffrage non-ſeulement de tous mes malheureux 
conſorts, mais meme auſſi de tous ceux qui 
aiment mieux l'ordre que la deſtruction, qui ſont 
plus attachẽs à Vinteret de la ſociẽtẽ entière qu'a 
d'autres interets quelconques, qui preferent les 
vues conciliantes aux animoſites implacables, & 
qui ne croier: pas que pour ſe prẽſerver de la 
folie, il ſoit nẽceſſaire d' aſſommer tous les fous. 


CHAPITRE TROISIEME, 


We faut-il faire pour arriver d wne Pacifica- 
n . 


* 


LA guerre doit toujours tendre à la paix. II 
ſeroit inique, il ſeroit inhumain qu elle ent un 
autre but. 


Donc tout ce qui eſt nẽceſſaire pour parve- 
nir à la paix, doit entrer dans le plan de la 
guerre & concourir avec la guerre; donc des 
ſucces militaires qui n'y achemineroient pas, ſe- 
roient des ſucces infructueux. 


Si cette propoſition eſt vraie en general, elle 
Veſt ſur- tout à Vegard de VAngleterre, qui ctant 
le plus commergant de tous les empires, eſt auſſi 
le plus intereſle à la pacification univerſelle. 


Or, ni Angleterre ni l'Europe n'aquiereront 
la paix, c'eſt-I-dire une paix durable, par la ſeule 
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Faire en- force des armes. Il eſt très-eſſentiel d'y joindre 
forte qe n N tout ce qui peut ſervir à ramener en France un 


ait en rance 
un autre gou- gouvernement raiſonnable, permanent, & com- 


vernement, 
eſt le ſeul patible avec le repos des autres nations; car 
—_ auſſi long-temps qu'elle n'aura pas un tel & gou- 
une pacifica- Vernement, auſſi long-temps qu'agitee par Ven- 
tion ſolide. trechoc des partis tour à tour dominateurs, elle 
ſera rẽduite à des eſſais de conſtitutions qui paroiſ- 
ſent & diſparoiſſent comme des ombres fugitives, 
ce ſeroit vainement qu'on traiteroit avec elle. 
Peut-on aſſeoir une tranſaction ſolide ſur un 
terrein flottant ? & n'eſt- il pas Evident que tout 
ce qui ſeroit conclu avec un gouvernement chi- 
merique & impraticable, n'auroit comme lui 
qu une exiſtence paſlagere & Momentanee 7 3 


On oppoſe à cette verite b des chews 
ples qui prouvent, dit-on, que les change- 
mens de conſtitution en France n'entrainent pas 
la violation de ſes traites, On cite la neutra- 
lite de PAmerique, du Dannemark, de la Suede 
& de la Suiſſe, qui ſubſiſte intacte depuis le 
commencement de la revolution, nonobſtant la 
viciſſitude des factions, & qui a &t6 également 
reſpectẽe par les Briſſotins & par Roberſpierre, 
ſous le regne des Jacobins & ſous celui des 
moderes. On cite encore la paix de la Pruſſe & 
celle de l Eſpagne comme preuves qu'il n'eſt pas 
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impoſſible de traiter avec la nation Francoiſe, 
quelque deſorganiſce qu'elle ſoit. 


Mais parce que la France, en meme temps W HO a 
qu'elle a declare la guerre à ſes voiſins, a ex- 33 
cepte la Suiſſe de qui elle n'avoit rien à crain- 
dre, qui veſt proſternẽe à ſes pieds pendant 
qu'elle Paccabloit d' outrages, & qui lui fournit 
les beſtiaux dont elle a beſoin; parce qu'au mi- 

lieu meme de fon anarchie, la France n'a pas 
trouble la neutralite des pays fort cloignes d'elle, 
avec qui elle n'a rien à demeler, & qui lui ſont 
utiles pour ſes approvifionnemens; parce qu' enfin, | 
en conſentant A la paix avec la Pruſſe & avec 4 
PEſpagne, elle $'eſt ſoulagẽe d'une partie du 4 
poids de la guerre, ſans ceſſer d'avoir de quoi 9 
occuper ſes nombreuſes armees ; & que ces deux 
couronnes ayant haſarde de tranſiger avec le 
plus verſatile des gouvernemens, n'ont pas en- 
core eu I ſe repentir de leurs traitẽs à peine rati- 
fits; genſuit-il done que des Puiſſances limi- 
trophes ou tres-voiſines de la France, qui ont 
avec elle des rapports multipliẽs, de frequentes _ 
occaſions de rupture, d' anciennes rivalitẽs, puiſ- 
ſent en attendre une paix ſolide, avant qu'un 
gouvernement ſuſceptible de ſtabilite, y ait pris 
conſiſtance? Peut- on conclure d'un cas à l'autre, 
quand ils ſont auſſi diſſemblables? Peut-on ar- 
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gumenter d'un pays qui n'auroit ni points de 
contact, ni diſcuſſion AUinterers avec la Republi- 
que, à un pays qui lui preſente, & des ſujets 
d'inquiẽtude, & des objets de cupidite ? Enfin, 
de ce qu'une nation qui avoit dix ennemis, s'eſt 
accommodee avec deux ou trois, eſt-ce une con- 
| ſequence bien juſte d'inferer qu'elle puiſſe ceſſer 
entièrement de faire la guerre, quand la guerre 
_ eſt un beſoin de ſa manière d'etre; qu'elle veuille 
ou qu'elle puiſſe demeurer en paix avec les 
monarchies qui l'environnent, pendant qu'elle 
eſt encore dans le dẽlire d'un ſyſtème anti- monar- 
chique, & d'une conſtitution auſſi eſſentiellement 
ennemie des trönes, qu inconciliable avec la 
tranquillite? p 


On objecteroit en vain que la France n'eſt plus 
aujourd'hui ce qu'elle Etoit il y a 18 mois, & 
qu'il sy eſt fait un grand changement tant 3 

l'egard des diſpoſitions nationales, qu a Tegard 
des principes conſtitutionnels. 


Reponſe A Hy a du vrai dans tout 4 mais ce vrai 


Y ** | A 
Fo coor reduit A fa juſte valeur ne conduit pas aux con- 


dans les diſ- ſequences qu'on en tire. La nation Francoiſe 
poſitions na- 


tionales & Paroit change: elle Veſt en effet autant qu'on 


dans les Prin- jui permet de Vetre ; mais elle ne Feſt pas autant 
pes conſtitu- | | 


tionnels, qu'il le faudroit pour le ſyſteme politique. Elle 
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ſemble S etre affranchie du joug ſanguinaire des 
terroriſtes, parce que leur parti a ẽtẽ abattu par 
un autre: mais au mEme moment ayant A deli- 
berer dans 6000 affemblees, ſur le choix d'un 
gouvernement, elle a vote dans toutes, & preſ- 
que unanimement, pour un ſimulacre de repu- 
blique, pour une oligarchie mixte qu'elle n'en- 
tend pas, & qu'elle n'a pas pris le temps 
d' examiner, ni meme d'appercevoir. Ses nou- 
veaux demagogues ont affiche des ſentimens 
plus moderes que ceux de leurs predecefleurs, 
parce que, pour detruire leur pouvoir, il fallott 
bien qu'ils priſſent le contrepied de leur con- 
duite. Ils ont revetu un autre coſtume moral, 
ſans Etre moins immoraux dans leur caractère; 
& comme Vinteret ſeul a été le principe 
de leur apparente rẽſipiſcence, il doit auſſi en 
etre le terme. Ne Vont-ils pas d&A fait 
Wen VVV 


Mais d'ailleurs que les effets de leur doctrine, 
Etant moins atroces, ſoient moins repouſſans, eſt- 
ce done un avantage pour l'ordre ſocial ? Quand 

une ſecte perverſe dans ſes principes, ſe montre 

| Plus modèrẽe dans ſa conduite, elle n'en devient 
que plus dangereuſe. L'indignation ceſſe, & la 
ſeduction s accroĩt. Une contagion qui n'a rien 
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de dẽgoùtant, eſt bien plus à craindre . celle 
qui fait reculer d' horreur. I 


C'eſt quelque choſe ſans doute pour la tran- 
quillite publique, qu'on ait aboli du moins quant 
au nom, Vexecrable inſtitution de la propagande, 
& qu'il n'exiſte plus au centre de Europe, une 
_ aſſociation toleree, faiſant profeſſion ouverte de 

precher par-tout le regicide & la rẽvolte: mais 

il gen faut bien que ce ſoit afſez pour la ſẽcuritẽ 
des nations. Eh! qu'importe qu'un decret de 
la Convention ait declare que le peuple Frangois 
n' exciteroit plus les autres peuples à changer 
leur gouvernement, ſi ſon exemple continue à 
les y inviter; fi cet exemple les y pouſſe avec 
d'a utant plus de force, qu'il eſt lui · mème plus 
affermi, & ſi l'attrait de l'indẽpendance eſt plus 
que double par l'attrait du ſucces? Qu'on ne 

s'y trompe pas: la propagation des ſyſtèmes de- 
mocrates eſt une conſequence de leur nature, 
plutòt qu'une reſolution de leurs ſectaires; & les 
Souverains ne doivent pas oublier que L ESPRIT 
REPUBLICAIN, & ENCORE PLUS L'ESPRIT DEMO- 
CRATIQUE, RENFERME ESSENTIELLEMENT LA 
| HAINE DES ROIS. . nn 


| Cependant nous ne voulons pas nier qu'au 
total, les diſpoſitions ne ſoient un peu amelio- 
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tes: mais devenus defians ſur le mieux, A force 
de avoir vu degenerer en pis, nous ne pouvons 
nous defendre de percer Vecorce de cette amẽlio- 
ration, pour examiner ou elle reſide, & en quoi 
elle conſiſte. 


Eſt-ce dans les chefs revolutionnaires qu'il faut 

la. chercher? Perfides cameleons, ils prennent 
tour à tour les couleurs quꝰ exige leur ſituation du 
moment.  Apres s'etre gorges de ſang avec 
Roberſpierre, ils ont, avec Tallien, pourſuivi à 
_ outrance les complices de leurs propres crimes. 
La moderation Etoit à l'ordre du jour, la veille 
de celui oh, pour ſe maintenir en fonction, ils ont 
ordonnẽ de nouveaux maſſacres. En produiſant 

leur conſtitution, troifieme du nom, ils ont paru 
ne vouloir que le retour de l'ordre; & ils 
_n'ont fait que jetter au milieu de la nation de 
nouvelles pommes de diſcorde, de nouvelles 
ſemences de trouble; ils devoient la mettre dans 
le cas de faire un choix, & ils ne lui ont pre- 
ſentẽ aucune alternative; dans leurs motions ils 
ſemblent defirer la pacification generale, quand 
dans l' ame ils ſavent que la guerre eſt neceſſaire à 
leur exiſtence. Il n'y a pas juſqu'à la vertu 
meme dont ils n'empruntent les dehors. 


* 


„ 

Y a-t-il plus ſujet de ſe fier aux diſpoſitions 
qui ſe montrent dans la nation priſe en general ? 
-—— Ou & non. Oui, fi Von fait en profiter : 
non, ſi on la laiſſe A elle-meme. Que peut-on 
attendre du propre mouvement de ce peuple 
paſſif qu'on a tant faſcine, rant balotte, & tant 
accoutume, depuis 6 ans, A ſe laiſſer entrainer en 
tout ſens, qu'il ne ſait plus ce qu'il veut ni ce 
qu'il doit vouloir ; vaiſſeau battu par la tempere, 
& qui n'a plus ni mats ni gouvernail ; globe 


mobile & leger qui cede a toutes les impreſſions 


ſans pouvoir fe diriger lui-mème? Devenu ſe- 
ditieux par crEdulite, barbare par fanatiſme, & 


_ criminel par terreur, combien de ſois n'a-t-il pas 


ete l'inſtrument des fureurs qu'il deteſtoit ? Ne 
I'a-t-on pas vu fe plonger dans le carnage avec 
emportement, puis en ſortir avec horreur ? Ne 
'a-t-on pas vu froid ſpectateur de Vaſſaſfinat. 
d'un Roi qu' en d'autres temps il avoit couvert de 


bẽnẽdictions & de marques Eclatantes de Vaſ- 
fe ction due fa bonte? Ne la- t- on pas vu avide 


de maſſacres ſous des tyrans feroces, reparaitre 
humain ſous des tyrans hypocrites ? Et au- 
Jourd'hui qu'il gẽmit, parce qu il ſouffre ; qu'il ſe 


plaint, parce qu'on Vecraſe ; qu'il aſpire à un 


changement, parce qu'il eſt malheureux; a- t · il un 


objet determine ? Indecis dans ſes deſirs, foible 
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dans ſon repentir, vacillant dans ſes reſolutions, 
i pouſſe de grands cris pour la liberté, & 
ẽtouffe ſes ſoupirs pour la monarchie. 


N'attribuons done pas une valeur exageree a 
ce qu'il y a d'amelioration dans les diſpoſitions 
de la France. Pour n'en pas tirer des inductions 
fallacieuſes, n'y voyons qu'une tendance ſuſcep- 
tible d' etre rendue efficiente, plutor qu'une cauſe 

efficace par elle-meme, & concluons-en, non 
que la France ſoit des à preſent, dans un Etat ot 
ih y ait poſſibilite de traiter avec elle, mais qu'il 
y a eſperance de I'y amener. C'eſt ce qui doit 
etre le but de tous les efforts, & ce n'eſt pas en 
employant ſeulement la force des armes, qu'on 
peut y parvenir. Une guerre bien conduite, 
une campagne plus heureuſe que les prẽcẽdentes, 
rendroient les Frangois plus traitables ſur les 
conditions de la paix; mais ne deracineroient 
pas le ſyſteme democratique; & jusqy'A CE 
bil SOIT RENVERSE, II N'Y AURA PAS DE 
GOUVERNEMENT STABLE EN FRANCE, IL N'Y 
AURA. PAS DR AIX EN EURQPE. 


Peut· etre vont-ils trop lain, ceux qui ſoutien- 
nent qu'il eſt impoſſible qu'une vaſte domination 
ſoit rẽpublique. L'exemple de la Republique 
Romaine ſemble 8'tlever avec force contre cette 
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ptopoſition: mais ni cet exemple, ni celui d' au- 
cune des rẽpubliques qui aient jamais exiſte, ne 
peut s' appliquer à Veſpece heteroclite de gou- 
vernement populaire que les F ten ont voblu 


ſe donner. 4 


1 6 5 | 4 1 T 
. Le Gouvetnciticht mixte & plus ariſtocratique 
3 que democratique, qui dans Rome pouvoit 

ron avec Sappeler republique, Etoit, hors de Rome & à 


rss aur zs V'egard de toutes les parties dependantes de ſon 
| 3 empire, un gouvernement vraiment deſpotique. 
Cette capitale du monde en étoit le tyran: tout 
ce qui n'etoit pas citoyen Romain, Etoit traite 
en eſclave; & les Bachas Ottomans ne ſont pas 
plus abſolus ni plus vexateurs dans leurs gou- 
vernemens, que les Proconſuls ne Vetotent dans 
les provinces livrees à leur adminiſtration. Les 
inconveniens inſẽparables des dEliberations de la 
multitude ne ſe faiſoient ſentir que dans Venceinte 
de Rome; & lorſqu'ils y devenotent exceſſifs, 
la dictature en ſuſpendoit le cours. Le Dictateur 
Etoit Monarque. Mais au dehors, jamais rien 
n'arrètoit la promptitude de l' exẽcution; rien 
n'affoibliſſoit les reſſorts de Vautorite; rien n'em- 
pechoit que leur action ne ſe communiquit ra- 
pidement juſqu' aux extremites de I' Empire. 
Voila pourquoi le gouvernement de Rome a pu, 
malgre ſes imperſections, ſe couvrir de gloire, 
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parvenir au plus haut degre de puiſſance, & ſou- 
tenir pendant quelque temps le poids de ſa gran- 
deur coloſſale, qui I'a enfin ẽcraſẽ. 


Par ces ſeuls traits, & ſans qu'il ſoit beſoin 
d'entrer dans un plus grand detail, on peut juger 
s'il y a le moindre rapport entre ce qu'etoit la 
Republique Romaine, & ce que veut etre la RE- 
publique Frangoiſe ; & fi de ce que la premiere 
s'eſt maintenue dans ſon Etat de ſplendeur pen- 
dant environ un ſiècle(“), il y a lieu d'inferer que 
1a ſeconde puiſſe ſubſiſter une ſeule annẽe dans 
I'ctat de dẽſordre inherent à ſa conſtitution, ou 
pour mieux dire, ſuite neceſſaire de fon inconſ- 
titution. Cette Energie du pouvoir ſouverain 


concentre dans Rome, & agiſſant de-la ſans obſ- 1 


tacle comme ſans concurrence, ſur toutes les 
dependances de ſa domination, la comparera-t--0n 
avec les dEcoupures éparſes d'une ſouverainets 
rẽpartie entre des milliers d' aſſemblẽes de pro- 
vinces, fondees A diſputer d ẽgalitẽ de droit avec 

la capitale? ce qu'avoit Outile au bon ordre le 


Mmmm 
—_—— 


(*) On prend des Penfance une fi lon idee de cette fa- 
meuſe Republique, qu'on s'ẽtonnera peut-etre que nous bor- 
nions A un fiecle la durée de fa grande puiſſance; & cepen- 
dant il n'y a que 116 ans entre la ruine de Carthage, 
première Epoque de la grandeur Romaine, & la bataille 
d' Actium, qui fut le tombeau de la 9 
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reſpect des plẽbẽiens pour les familles patri- 
ciennes, le trouvera- t · on dans Vabſurde nivelle- 


ment des rangs? Lautorité irrẽfragable du 


ſenat reuni aux comices, peut-elle etre repre- 


ſentẽe par ce melange confus, & inẽvitablement 


diſcord, des goo qui propoſent des loix fans pou- 
voir les faire, des 250 qui les acceptent ou re- 


fuſent ſans pouvoir en propoſer, des cinq qui 


dirigent tout avec une autoritẽ ſubordonnee, & 


des fix qui adminiſtrent & exécutent dans la 
dẽpendance de tous les autres? Enfin, ſous 


quelque point de vue qu'on veuille eſſayer ce 
rapprochement, l' inexẽcutable oligarchie de- 


mocratique qu'on pretend donner tout d'un coup 


pour gouvernement A un grand peuple accou- 


tumẽ depuis 14 ſiècles à ètre gouverne par des 


Rois, & qui, par ſon caractère, eſt de toutes les 
nations la moins capable de ſe gouverner elle- 
meme, peut- elle ſoutenir aucun parallefe avec 


une rẽpublique qui s'ẽtant formee dans un ber- 
ceau fort Etroit, s'eſt accrue par degres, s'eft 


affermie avec le temps, & a cimentẽ fa ſoliditẽ 


par tous les liens de Phabitude, des prejuges, 
des mceurs, & de reſprit Nabil de ſes habitans ? 
De toutes les autres republiques qui meritent 
d'etre citẽes, il n'en eſt aucune à laquelle la conſ- 


titution de la rẽpublique Frangoiſe puiſſe s aſſi- 


miler. 


5 


1 
miller. Excluſive de toute diſtinction de naiſ- 
ſance, de toute heredite de pouvoir, de toute per- 
pttuitẽ de fonctions, elle ne reſſemble ni au 
gouvernement de Lacedemone, qui avoit une 
dynaſtie regnante & un ſenat compole de nobles ; 
(*) ni au gouvernement de Carthage, monar- 


chique dans ſes Suffetes, ariſtocratique dans ſon 


ſenat, & democratique dans ſes aſſemblees popu- 


laires; () ni meme au gouvernement d'Athenes, 
od la dẽmocratie Etoit temperce par un arcopage 
permanent, qui, ſuivant Ciceron, lui Etoit auſſi 


neceſſaire que la providence divine Teſt au 
baer 


jp 3 reſpe& q que © Han ed . pour ſes 
loix, elles furent alterees par Petabliſſement des Ephores, 


eſpeces de Tribuns que le peuple Spartiate oppoſa à Vauto- 


_ rite des grands, & qui causèrent la ruine de la Republique. 
(+) Ce gouvernement mixte de Carthage, etoit ſurveillé 
par cinq cenſeurs publics; il a dure 500 ans avec aſſez de 
tranquillite, & on lui trouve quelques rapports a la forme 
du Gouvernement Britannique. 

(t) Il y avoit a Athenes un canſill de 500, & des Ar- 


chontes auxquels les membres du Directoire Frangois peu- 


vent ſe comparer. Oa peut auſſi trouver plus d'un trait de 
reſſemblance entre les Atheniens & les Pariſiens, 1 ẽtant 


leurs Emules en urbanite, les ont ſurpaſſes en legerete & tur- 
bulence : du reſte, les loix de Solon ne furent pas long-temps 
reſpectẽes. Ce ſage eut la douleur de voir au bout de dix 


ans, ſon edifice culbutẽ & la Republique opprimee. 
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La comparaiſon avec les gouvernemens mo- 
dernes ne ſeroit pas plus juſte. Celui des 
Etats-Unis d'Amerique. de qui les legiſlateurs 
Frangois ont beaucoup empruntẽ, diffère eſſen- 
tiellement du ee ne  fut-ce an 1 qu'il eſt 
federatif. 


L — — — rg— 


Il en eſt de mE&me du gouvernement Helve- 
tique, qui n'eſt qu'une aſſociation de petites re- 

| publiques, les unes ariſtrocratiques, les autres 
| democratiques, dont aucune ne peut donner 

RR. P idee de ce qui convient à un grand OT : 


En general ectte impoſſibilite de raiformer du 
petit au grand en pareille matière, Ecarte preſque 
tous les exemples dont la democratie Frangoiſe 
voudroit 8'appuyer, On a remarque fort judi- 
cieuſement, que les rẽ publiques les plus cẽlèbres 
avoient trouve dans leur agrandiſſement, le prin- 
cipe de leur ruine, & que toutes finirent quand 
elles furent au point oh celle de France commence. L 
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11 eſt Evident « qu elle n'a pas la moindre Neem 
blance avec le gouvernement de Veniſe, qui, mal- 
gre ſes defauts, eſt le plus ancien de tous ceux 
qui exiſtent & qui atent exiſte. C'eſt une ariſto- 
cratie tyrannique en apparence, mais tres-douce 
en effet, & limitẽe par des loix invariables: le 
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reſpect religieux qu'on y a pour elles, eſt le ca- 
ractère diſtinctif & le ſoutien inẽbranlable de ſa 


eee 


N — on chercheroit quelque analogie en- 


tre Pebauche informe de la rẽpublique Francoiſe, 


 & le gouvernement de la Grande-Bretagne, que 
quelques auteurs ont appele Republique Mo- 


narchique. Quelle diſparitẽ ſous tous les points 


de vue! Ces merveilleux politiques qui ſe ſont 


flattẽs de ſurpaſſer en ſageſſe la conſtitution qui 
fait le bonheur de VAngleterre, auroient pu, avec 


raiſon, ne pas croire qu'elle put s' adapter a 
leur pays; mais ils ont montre qu'ils n'ẽtoient 
pas en ẽtat d'en apprecier le merite ; ils n'ont ſu 


ni en ſaiſir Veſprit, ni Vimiter dans l'admirable 
Equilibre des pouvoirs conſtitutifs, ni apprendre 
delle Putilite des intermẽdiaires reſpectables qui 


uniſſent le Roi à ſon peuple & le euple a ſon 
Roi, 


” Ainſi la nouvelle Conſtitution Frangoiſe ne 


reſemble à rien de ce qui eſt, ni de ce qui a ẽtẽ, 
& aucun exemple n'autoriſe a prẽſumer qu'elle 
puiſſe ſubſiſter: mais c'eſt dire trop peu, puiſqu'il 
eſt aiſc d'appercevoir qu'elle porte fa deſtruction 
dans fon ſein, & que ſa flrufture meme certifie 
fa prochaine diſſolution, 
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Vices deſ- 
tructeurs de 
la Conſtitu- 


tion de 1795. parties, auſſi entravẽe dans ſes mouvemens, auſſi 
ſurchargẽe de rouages ſujets à un froiſſement 


des hommes ſulphureux environnẽs d'etincelles 


10 1 


Cornment une machine auſſi compliquee dans 
ſon enſemble, auſſi incoherente dans toutes ſes 


continuel, ne ſe briſeroit- elle pas d'clle-meme en 
peu de temps? Comment un edifice: de matieres 
combuſtibles, ẽlevẽ ſtr un volcan, & confiẽ à 


& prets 2 s' armer des torches de la diſcorde, ne 


s' embraſeroit- il pas, ne ſeroit · il pas bientòt reduit 


en cendres 7 5 Ces images ne paroitront pas exa- 
gerees aux yeux de quiconque prendra la peine 


d' analyſer la Conſtitution de 17.95, & d'examiner | 


les vices qui tiennent A ſon eſſence. 


N 'eſt-ce pas dabord vne abſurdite fondamen- | 
tele que d'attribuer à chaque citoyen un droit 0 | 

a la farmation de la loi 2(*) Comme ſi celui qui 
ne poſsede rien dans un pays, devoit avoir autant 
d' influence dans la legiſlation qui le regit, que 
celui qui y poſsède beaucoup; & comme s'il n'e- 
toĩt pas juſte au contraire, que la participation 
aux ſtatuts territoriaux fiir en raiſon de Vinterer 


5 quꝰo on a a dans le territoire. () 


* : _—_— ——— 
—_—_— 


(0 Voy. Part, 20 de la Conflitution, 
(5) Il eſt vrai que la conſtitution exige une certaine pro- 


priete pour tre ẽ lecteur; mais par une inconſẽquence bizarre, | 
elle n'en exige aucune pour ètre lẽgiſſateur. C'eſt 2 raiſin de 


[ w1 J 


quante, de faire rẽſider, non- ſeulemem la ſouve- 
rainetẽ, mais Pexercice meme de la ſouverainetẽ 
fur quatre millions d'individus( “), qui, repartis 


entre 6 à 7 mille aſſemblees primaires, doivent 
ſtatuer tant fur Vacceptation que ſur la reviſion 
des loix conſtitutionnelles, & nommer les juges 
de paix, les officiers municipaux & les 20,000 
electeurs( ) deſtines A choiſir les membres du 


corps legiſlatif, ceux du tribunal de caffation, 


ceux des tribunaux tant civils que criminels, les 
hauts jures & les adminiſtrateurs des departe- 
mens; () enſorte que ces quatre millions de ci- 
toyens ayant, par eux-memes ou par leurs man- 
dataires, la nomination & le renouvellement de 


tous les fonctionnaires publics & des manuten- 


3 


la population ſeu/ement, que chaque dẽpartement concourt Ala 


nomination des membres du Corps légiſlatif. Yoyez P Art. 49. 
; a) Les 27 a 28 millions d'habitans de la France ſe re- 
duiſent à 4 millions d'individus ayant, ſuivant la loi, le 


titre de citoyens, Il y a eu dernierement 6, 337 aſſemblées 


primaires; leur formation a di tre reglee ſur le pied de 
450 eitoyens au moins, & 900 au plus. Oc 632, qui eſt à- peu- 
_ pres le moyen terme, multiplie par 6,337, donne pteciſe- 
ment quatre millions; mais dans le fait, vi les abſences 
forcees ou volontaires, il n'y a eu que 914,853 votans. _ 


(+) Il eſt dit que ſur 200 citoyens, il y aura un eleddeur; 
ce qui fait 20, co pour quatre millions. 
(t) Voyez les articles 27 & 41. 


Incompati- De- là, ſi l'on paſſe a conſiderer comment les 
pouvoirs ſont delegues,- comment ils ſont com- 
bines entrieux, comment ils ſont partages entre 
leurs difterens depoſitaires, on ne trouve que 
contradiction, qu'iacompatibilite, que diſpropor- 
tion, que principes de brigues & de deſunion, 
que germes d'une guerre continuelle entre tous 
les agens. +5 


bilite deſ es 
_ elemens. 
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teurs de tous les pouvoirs, on peut dire à bon 
droit, qu'ils gouvernent VErtat, & que ce ſont 
4 millions de ſouverains en exercice. Neeſt-ce 


pas le comble de la deraiſon? 


Le Corps legiſlatif eſt compoſe de 750 mem 
bres, dont 250 anciens, & 500 plus jeunes. C'cſt | 
a ceux-ci qu'eſt donnẽ le droit ExxcLusir de pro- 
poſer, deliberer, & reſoudre; (“ tandis que les 
anciens ne peuvent qu'accepter ou rejetter EN | 
MASSE la loi redigee' par les plus jeunes. () 
Ainſi, ſur le meme ate, la deliberation rẽſolutive 
eſt d'un cote, la deciſion definitive de l'autre. 
N'eſt-ce pas comme fi, dans le meme individu, il 
y avoit deux ames, I'une pour penſer, & l'autre 
pour vouloir? Ou comme fi, dans le meme tri- 


pr ER 


—— — 


* 


(5) Articles 76 & 77. 
(t) Articles 86 & 95. 
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bunal, une partie des juges deliberoit ſans ſta» 
tuer, & l'autre ſtatuoit ſans deliberer ? On con- 
colt aiſement que deux aſſemblẽes ou deux 
chambres independantes Pune de l'autre, ſoient 
etablies pour ſe contrebalancer, en mEme temps 
que pour $eclairer reciproquement, & pour que 
les objets ſoumis à leur examen acquierent par 


une double filière, une plus grande perfection: 
mais congoit- on que deux ſections d'un meme 
tout, en ſoient tout: à-la- fois parties intẽgrantes 
& parties dé ſunies; qu'elles ſoient homogènes 


dans leur objet, & heterogenes dans leurs pro- 


cẽdẽs; qu' tant eEgales en droit, identiques en 


titres, & communes en deſtination, elles ſoient 


cependant inégales en pouvoir, dẽſaſſociẽes en 


prẽrogatives, & antagoniſtes en fonctions? Con- 
goit- on que quand la totalite des membres d'un 
meme corps doit voter fur le meme objet, les 


ſuffrages ne ſeront pas comptes ſur la totalitẽ; & 
que le vœu de la majorite etant fixe, devienne 


dependant de celui de la minorite, en telle forte 
que moitiẽ moins de voix puiſſe annuller ce qui 
ate reſolu par moitié plus? Congoit-on enfin 
qu' entre collègues, le nombre de 500 S accou- 


tume A cẽder la preponderance au nombre de 


250; & qu'un partage fi inEgal entre egaux, 


puiſſe ſubſiſter ſans diſcorde, ſans conflit, ſans 
rupture? Les cooperateurs ne tarderont pas 
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à ſe brouiller; mme ne n done _ 
ſubſiſter. n | 


* eſt dit que de. Cups Heoillatif m ne 3 exercer 
par lui. meme, ni par des deliguts, le pouvoir ext- 
cutif ;() & cependant il eſt dit enſuite que /e 
pouvoir extcutif eſt delegue à un Directoire compoſe 
de cing membres nommes par le Corps lägiſiatif, (t) 
& qu'ils ſont comptables a lui, reſponſables en- 
vers lui, pourſuivables devant lui, deſtituables & 
ſubſtitvables par lui. (F) Comment concilier 
une telle dẽpendance avec cette ſẽparation de 
pouvoirs, qui eſt le palladium des modernes lẽ- 
g giſlateurs ? Neeſt-ce pas exercer un pouvoir par 
delegues, que d'en nommer les eee & 

d' etre arbitres de leur conduite | 3 


ja Mais A peut N are Vcocrgis d'un pouvoir 
exẽcutif auſſi ſubordonnẽ & en meme temps auſſi 
morcelẽ; d'un pouvoir confiẽ a cing collègues, 
competiteurs de la dt dent un ſera Roi 


18 Le Conſeil hos 1 eſt deja tombs en el 
On ſe moque de ce qu'il emploie la plus grande partie de 
ſes ſeances a attendre les meſſages du Rt og 1. qui 
ſonvent ne viennent pas, 

(0) Af ticle 465. 
a Article 132. | 81-3001 
Q Articles 159. 160, 161, 162. 


cing ans, devront rentrer dans le neant, avec le 


danger d'etre denonces par le premier citoyen 


mecontent, & juges par ceux qui leur etoient 
inferieurs? Quelle proportion y a-t-il entre la 
foibleſſe d'un tel levier & I'erendue de l'action 
qu'il doit communiquer? 


D' un autre c6te, ces roitelets, commis du corps 
legiflatif, mais revetus dune autorite entière ſur 


l'armẽe, n'employeront-ils pas cette autornte à 
ſe mettre à Vabri d'une ſuperiorite trop mena- 
cante pour ne leur pas faire deſirer de sen affran- 
chir? Lorſqu'ils ſe verront dans Valternative 


d'e etre victimes ou oppreſſeurs, he ſiteront-ils? 


Tr op e leves pour ne pas inſpirer Uenvie, trop Peu | 
pour inſpirer le reſpect, (W) ils trouveront dans 


Vinſuffiſance de Vautorite que la conſtitution 
leur donne, un pretexte plauſible pour uſurper 
celle qu'elle leur refuſe; & n' ayant ni veto ſuſ- 
penſif pour differer l exẽcution d'une loi qui leur 
pareſtroit pernicieuſe, ni droit initiatif pour in- 
troduire celle dont leurs fond ions leur feroient 
appercevoir Yutilite, ni moyen de ſe pi ẽſer- 


ver des dangers d une re ſponſabilitẽ ſolidaire 
qui s tend juſqu'aux adminiſtrateurs nom- 
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mes par eux, quel bien pourroient- ils faire, & 
de quels perils ne ſetoient- ils pas environnes, s'ils 
avoient l' invraiſemblable bon - - hommie de fe 
tenir renfermés dans les &troites limites o la 
conſtitution les a e n Hom 


"Que dire ennie der 6x en ſubordon- 
nes au cing Directeurs, & tout à la fois ſoumis, 
ainſi qu eux, au Corps lẽgiſlatif? On a obſerve 
plaiſamment, mais avec beaucoup de bon ſens, 


que c' ẽtoĩit un char à fix chevaux de front, dont les 


renes ẽtoĩent tenues par cinq cochers, ſous le fouet 


de 750 ſurveillans. Les cochers s'arrachent les 


renes, les 7 50 ſurveillans les chàtient, & jettent 
rantot l'un, tantdt l'autre, à bas du fiege ; les 


chevaux s'emportent, le char verſe & ſe briſe. 


Voila le directoire, les miniſtres, les nen 
& tout le gouvernement culbutẽs. x ; 


Mais ſuppoſons que la culbute ne wit pas auſſi 


prochaine qu'elle paroir Petre; admettons pour 
un moment, que la Republique Frangoiſe puiſſe 


avoir quelque duree ; il ſeroit encore contre 
toute raiſon & toute politique de traiter avec elle, 


parce qu elle eſt, par ſon genre, ennemie de la pa- 
cification, & par ſes principes, ennemie de tout 
a PRO: L% eſt ce qui nous reſte 3 a mettre 
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hors de doute avant d'en venir à la concluſion, 
qui eſt notre but. Nous n'y marchons auſſi mẽ- 
thodiquement qu'afin de prẽvenir & d'ẽlaguer 55 
toute eſpece d objection, & nous ne nous met- 
tons pas en peine de paroitre quelquefois reve- 
nir ſur nos pas pour mieux applanir la route, 
n'erant pas poſſible que, dans un ecrit compoſẽ 
originairement de morceaux détachés, concou- 
rans nẽanmoins au mème point, il n J ait pas 


quelques- uns des rayons e ea qui: rentrent 
Yun dans Tautre. Log OY 
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| Reprenon nos s deux a. 


1% La Republique Franjo ie et, par ſa conflitu- La Confli- 


G ctu- 
tion meme, ennemie de la patification generale. C'eſt o_ 


une dẽmocratie dans un grand empire, & jamais NN 
une dẽmocratie puiſſante ne fut pacifique : les pacification 
annales du monde le prouvent, & la raiſon Senérale. 
en eſt ſenſible. Le gouvernement de la mul- 
tuude, toujours remuant & prẽſomptueux, $'E 

loigne par fa pente naturelle, de Veſprit de 
conciliation ; il agit par fougue, dedaigne les 
Egards, fronde les conſequences, fe croit tout 

permis, ſe croit tout poſſible ; & incapable de 

repos en lui- meme, il menace ſans ceſſe celui 

de ſes voiſins. Si cette obſervation eſt vraie en 

general, elle Veſt a plus forte raiſon lorſqu une 
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te ſoutient que par agitation, elt ennemi du 
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democratie eſt celle d'une nation qui tout en- 


tière eſt armee, qui ne preſente plus que l'image 


d'un vaſte camp, & dont toute la jeuneſſe ẽlevẽe 
dans le ſang, accoutumee aux rapines, & ne 
reſpirant que combars, n'eſt propre à aucun au- 
tre mẽtier qu'a celui des arne. 


Mais ce qui la rend ar«tgut antipathique à a la 
paix, c eſt ſon ẽtat convulſif, efferveſcent & deſ- 
ordonnẽ; c'eſt d' etre conſtituee ſur des principes 


Everſifs de la loi fondamentale qui unit tous les 
peuples; c'eſt d'&re hors de la grande aſſo- 
_ ciation qui eſt compoſce de tous les em- 


pires; c'eſt d'avoir rompu tous les liens de 


leurs int&ets communs, & renverſé tous les 
preſervatits de la ſuretẽ publique, en ne reſ- 
f pectant ni le droit de propriẽtẽ, ni le droit des 
F gens. Quiconque avec un peu de reflexion n' ap- 
pergoit pas pourquoi un tel gouvernement, place 
au cceur de I Europe, y eſt neceſſarement un 
foyer de guerre, une calamité univerſelle, & le 


fAcau de la tranquillite generale, n'eſt pas en 


meſure de comprendre ce qu'il y auroit 3 dire : 
pour Fexpliquer davantage. > 


Peut - etre eſt- il phos facile de faire entendre 


que ce qui doit ſon exiſtence au trouble, ne peut 


ſe conſerver que par le trouble; que ce qui ne 
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repos; & qu'un corps qui ne peut ſe deſendre 
de l'affaiſfement que par les redoublemens d'une 
fievre continue, ne peut faire uſage des calmans 
qu'après avoir pris un remède euratif. Qu'on ſe 
rappelle ce que nous avons dit ci-deſſus de la 
neceſſite on les revolutionnaires s' ẽtoĩent trouvẽs 
de recourir à la guerre, & de la declarer à toutes 
les Puiffances © les mEmes raiſons fubſiſtent ; elles 
leur font un beſoin de la ec ntinuer; elles les obli- 
geroit de la recommencer s'ils la terminoient 
momentanẽment. La guerre ſera neceſſaire à 
la France, auſſi long · temps que la France n' aura 
ni gouvernement ſtable, ni regime de finances 
analogue à Vinterer publique, ni chef intẽreſſẽ 
au maintien de Yordre légitime. Il eſt ẽerit au 
livre divin, que la juftice & la paix d embraſſent 
mutyellement. Le contraire de la juſtice & le 
contraire de la paix S'embraſſent pareillement. 
La Revolution & la guerre ſont amies : ce ſont 
deux allies inſcparables. Qui ne ſait que tou- 


jours la guerre n fert de reflource contre 
la Ge civile 1 


bs pain avec la France ſeroit le meilleur moyen 
de la dompter, en ce que ce ſeroit la livrer ſa 
propre rage, à ſes diſſentions inteſtines, c'eſt 
avduer qu'on ne peut pas le faite en ce moment, 
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nemie de tou- 
res les autres. rẽpẽtons pas ce que nous avons deja obſerve en 
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puiſqu'il eſt evident que la meme reflexion-ne 
ſauroit echapper A, ceux qui la gouvernent, & 
qu'on ne peut pas eroire qu ils preferent à la 
guerre, une ſituation qui eſt jugee devoir leur 
etre pire que la guerre. t 


Cette Conſt... 5 x Confitution auelle ts la 8 
tution eſt en- „ie de toutes les autres conflitutions, Nous ne 


general ſur la haine des Republiques pour la 
royaute ; mais nous croyons devoir appeler 
particulièrement l' attention des Souverains ſur un 
point qui n'a pas ẽtẽ aſſez remarquẽ; c'eſt cette 
declaration des DROITS DE L'HOMME, qui eſt 
encore aujourd'hui le preambule & la baſe pri- 
mordiale de la Conſtitution de 1795, comme 
elle Vetoit de h Conſtitution ſanctionnẽe en 
179 1. ? . 


D' od vient cette e continuẽe de 
Ladreſſer A toutes les nations, n'ayant que le 
gouvernement d'une ſeule à organiſer? Pourquoi 
cette Echafaudage de principes gẽnẽraux pre- 
ſentẽs comme <tant les conditions eſſentielles de 
toute aſſociation civile, & les gages de la liberté 
publique ? Si les rẽdacteurs n avoient eu en vue 
que la conſtitution de la France, devoient-ils, 
pour lui donner une code pratique, dẽbuter par 


[ 1m 
une theorie vague? Si leur intention ne s' toit 
pas Etendue beaucoup plus loin, auroĩent- ils mis 


en avant, pour ſervir d' introduction à une lẽgiſ- 
lation faite pour ètre entendue facilement par le 


peuple, une ſerie d'axiomes mẽtaphyſiques, de 
verites indefinies, d'abſtractions plus propres à 


_ embroui!ler les idees qua regler les actions? Le 


but eſt manifeſte. Ils n'ont mis leur catechiſme 


a la tete de leurs loix, que parce qu'ils ont ſenti 
que leur revolution ne s'affermiroit au centre 
qu'aurant qu'elle pulluleroit à la circonference 


& que la nation Francoiſe leur Echapperoit bien- 
tot, s'ils n'en pervertiſſoient pas d'autres, Mal- 


heur aux Puiſſances, malheur a l'humanité en- 


tière, ſi on ne le voit pas, ou fi on le voit avec 
apathie, & ſi l'on ſe contente de trouver ridicule 
ce qui Veſt en effet, mais ce qui en meme temps | 


eſt infiniment dangereux! ! 


On ſemble ſe feliciter de ce que les gouvernans 
actuels de la France, quoique perturbateurs nes. 


du repos public, ont tEmoigne ſe dEſiſter d' ex- 


porter leur doctrine incendiaire, d'entretenir au 


dehors des apotres de ſẽdition, d'envoyer de tout 
_ core des diſſeminateurs de troubles ; & voila que, 


dans une publication ſolemnelle, tranſmiſe aux 
quatre coins du monde, les affaſſins de leurs 
Rois, oſant prendre a a tẽmoin Etre Supreme, 
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profeſſent à la face de l univers & enſeignent 2 
tous les peuples, les memes dogmes qui les ont 
conduits aux plus grands forfaits ! Ce ne font pas 


les droits des Frangois ſeulement qu'ils procla- 


ment; ce ſont les droits de l'homme en general, 


& par conſequent les droits de I'Anglois comme 
de Eſpagnol, de VAutrichien comme du Ruſſe, 
dy Piẽmontois comme du Pruſſien. Ce-n'etoit 


point aſſez d'avoir empeſte une premiere fois 


Punivers de leur dogmatiſation corruptrice ; ils 
la publient de rouveau, & les changemens qu'ils 


y ont faits, ne ſont * de * traveſtiſſe- 


mens. 


Fauſſe doe- Parmi ces Sole de Phomme, qui, ſuivant cus, 


trine des 


droits de 
Phomme mal 
eutendus. 


ſont tels que chaque individu, of a 'en jouit | 


pas, doit $'en remettre en poſſeſſion A peine de 
degradation de fon Etre, I'6GALITE figure encore 


au premier rang. Cette egalite qu'ils ſavent 


bien n'@tre qu'une chimere, ne ceſſe pas d etre le 
preſtige favori qu' ils emploient pour ſeduire les 


peuples. Ils ſont perſuadẽs que ſon ſeul nom a 
ſur la multitude qui n'a rien, la vertu d'un en- 


chantement. Auſſi leurs plus profonds penſeurs 


ont-ils eu grand ſoin que ce precieux nom ſe 
retrouvãt inſcrit aux prolẽgomènes de la nouvelle 
conſtitution, Forces par un cri general d'en en- 


tortiller le ſens, pour le rendre moins choquant, 
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ils Vont fait paroitre ſous une definition appar- 
tenante A la juſtice diſtributive, en declarant 
que /'#galits conſiſte en ce que la loi eſt Ia mime 
pour tous, ſoit gu elle protege, ſoit qu elle puniſſe. (“ 
Si le principe de ẽgalitẽ ne ſignifioit que cela, 
ce ſeroit une veritẽ de tous les pays, de tous les 
temps, à laquelle perſonne ne pourroit refuſer 
ſon hommage. Mais s'il ne ſignifioit que cela, 


les grands inſtituteurs de la revolution en au- 


roient-ils fait le mot de ralliement, le figne diſtinc- 
tif des vrais patriotes? Lauroient-ils appelẽ le 

drapeau de la revolution? Auroient- ils recom- 
mandè a leurs ſectateurs de 5'y attacher comme 
au carattere le plus marque & le plus certain 
pour wal reconuoitre, preferable meme A la liber- 
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| Mais leur infidieuſe Aelnitign de 'Egalits n ft 
que le ſauf-conduit qu'ils ont voulu lui donner 
dans la nouvelle Conſtitution ; & auſlitor apres 
Pavoir introduite ſous cette enveloppe emmiellee, 
ils lui ont fait lancer tout ſon venin dans l'article 
ſuivant, qui porte QUE L'EGALITE N'ADMET 
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00 Att. 3 des Droits de Homme. 


(5 Toutes ces citations en caractères iraliques font & 
 PAbbe Syeyes. Voyez la Notice de ſa Vie, ol il! a dẽ voile ſon 
arrogance & ſes deſſeins. 
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AUCUNE DISTINCTION DE NAISSANCE, | AVUCUNE 
e DE POUVOIR.® ce 


Ainſi dine} cette Conſtitution de 1795, dont on 
vante la moderation, enſeigne à tous les peuples, 
que par-tout ol il y a une nobleſſe, les droits de 
Fhomme ſont violes ; que par- tout od il y a des 
titres honorofiques tranſmiſſibles, c'eſt un ou- 
trage a la raiſon & aux droits de l' homme; que 
par- tout ou il y a un trone hereditaire, ſur quelque 
baſe qu'il ſoit ẽtabli, & eùt- il ete revere pendant 
une longue ſuite de ſiècles, c'eſt une uſurpation 
intolerable, une atteinte directe aux droits de 
homme l., Or ces droits ſont impreſcriptibles & 
inaliẽnables; aucune autorité ne peut les affoiblir, 
aucun padte n'a pu y deroger, & les reprendre par 
tous actes capables de ſouſtraire le foible au joug du 
fort, eſt toujours un devoir preſſant (F): donc dans 
tous les pays du monde, on doit proſcrire les 
nobles, detroner les rois biene, abolir toute 
_ de reinen £ 


La legon eſt Ne a eſt à cõtẽ; le 
ſucces y encourage : il n'y manque plus que 1a 
confirmation de tous les Souverains ; & n'y ſera- 
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(®) Article 4. | 
G) Ainſi sexplique I Abbe Syeyes. 


raves 11 
t-elle pas donne tres-authentiquement, fi tous 
reconnoiſſent le gouvernement qui endocrine 
ainſi les peuples, fi tous traitent avec lui? Grand 
Dieu! Eſt-il bien vrai qu'on trouve poſſi- 
ble de faire un tel traité, une telle reconnoiſ- 
ſance? i 


Nous aurions plus d'un ſujet de nous recrier 
de la forte, fi nous pouſſions plus loin Vanalyſe 
de cette expoſition ſolemnelle des droits de 
| Fhomme, fi nous achevions de diſcuter l'inten- 
tion & les conſequences de ce tocſin perturba- 
teur, qui, ſous pretexte de ramener le genre hu- 
main à la dignite de ſon origine, ſonne par- tout 
le ſoulèvement de la multitude, & Vexcite à 
bouleverſer l'ordre de la ſociẽtẽ. (“% Mais a quoi 

ſerviroit d'en dire plus? Si le trait capital que 


A _— 


(*) Par exemple, ce n'eſt pas ſans motif, que Article VI 
definit la loi en general, d'une maniere qui n'eſt applicable, 
nĩ à cette loi immuable & Eternelle, à ce di#amen conſcientiæ 
que Dieu lui-meme a grave dans tous les cœurs, & que Ci- 
ceron appelle la veritable loi, vera lex, recta ratio, natura 
congruens. ... Cijus imperator omnium Deus inventor, diſcepia- 
tor, lator eft ; ni aux loix communes a toutes les nations, & 
qui conſtituent le droit des gens. L'omiſſion affeRce de ces 
loix primordiales que tous les codes anciens & modernes ont 
eu ſoin de rappeler, eſt Ja ſuite d'un ſyſteme qui compte pour 

rien la religion, les regles ſociales, & les verites Eter- | 


nelles, ERR 
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nous venons d'en crayonner, ne frappe pas la 
vue, la taie eſt forme, & ce que nous ajoute- 
rions, ne deſſilleroit pas les yeux. Que de repen- 
tirs ſuiveroient de pres un ſi funeſte aveugle- 
ment! Depuis long temps des hommes qui 
voient, ne ceſſent de crier, mais crient dans le 
deſert, que ſi les eee belligerantes ſeparent de 
leur interet, le retabliſſement de l'ordre ſocial, 
aucune ne ſe ſauvera du naufrage de la France 
. + « + ++ » Que la revolution Frangoiſe une fois con- 
| firmee, & paiſiblement triomphante, deviendra la 
revolution geueralee.n(”) Si ce ne ſont Ia que 
de yains ſons qui frappent l'air inutilement ; s'ils 
ne en; jamais ſe faire entendre, un y a plus 
qu a gemir. 


Repondons cependant A ce qu'on peut objecter 
de plus ſpecieux.— Fh, quot! dira-t-on, peut- 
etre, parce que la France eſt mal gouvern#e, 
parce qu'elle eſt entichee d'erreurs pernicieuſes, 
faut · il que la guerre ſoit interminable? Peut- 
on faire la guerre aux opinions? Ne peut- on pas 
traiter avec un gouvernement, ſans adopter ſes 
maximes, ſes ſyſtẽmes, ſes pretentions? Le 
ſalut de l' Angleterre exige- t- il que ſon enne- 
mi ait une bonne conſtitution? Eſt- ce à elle I 
lui en donner une? En a-t-elle le moyen? ? 
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Chacune de ces interpellations mérite re- 


ponſe. 


De ce que la France e mal gonvernte, $enſuit-il Rẽponſe aux 
l, p principales 
que la guerre doive etre interminable ?—Point du objections 
tout: mais de ce que le Gouvernement actuel de ccux qui 
penſent qu'on 
eſt de nature à ne pouvoir pas ſubſiſter, comme peut traiter 
nous avons montre, il s' enſuit qu'on ne pour- e E 
vernement 
roit pas faire avec lui une paix durable: de ce actuel de la 
que fon gouvernement, tant qu'il ſera ce qu'il ene 
eſt, fera enclin à la guerre & aura beſoin de la 
guerre, comme nous l' avons explique, il s'en- 
ſuit que fi on la terminoit avec lui, on ſeroit 
expole à une repriſe d'hoſtilitẽs très- prompte, & 
qui ſeroit d' autant plus dangereuſe pour VAngle- 
terre, que par le dẽſarmement elle fe trouveroit 
hors de meſure de la repouſſer des Vabord : de 
ce que ce meme guuvernement eſt fonde ſur un 


| ſyiemeanti-ſocial, comme nous l'avons prouve, 


il s'enſuit que ſe mettre en accord avec lui, ce 
ſeroit abandonner Vinterer ſocial, & courir riſque 
d'etre tot ou tard enſeveli ſous Vecroulement du 
grand Edifice civil: enfin, de ces trois verites 
reunites, il s'enſuit que pour terminer la guerre 
fans retour, pour Ia terminer ſans un danger pire 
que celui de la continuer, pour la terminer ſans 
ouvrir la porte à la contagion, il faut d'un cote 
la ſuivre encore avec vigueur; d'un autre core, | 
sattacher en mGne temps A faire enſorte qu'il 


— 
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$tablifſe en France un autre gouvernement. 
Par tout autre plan Ja guerre ſeroit vraiment inter- 
minable: mais par ces deux routes, on parvien- 
droit à la terminer ſolidement, honorablement, 
& meme promptement. Voila ce que nous 
voulons perſuader. e 


 Peut-on faire la guerre aux opinions? — Non: 
mais avec la peſte eſt-il des accommodemens? 
Nous ſommes fort kloignẽs de penſer qu'on 
doi ve eſperer de ſurmonter par la ſeule force des 
armes, les opinions peſtilentielles des rẽvolution- 
naires; nous avons ſoutenu le contraire en toute 
occaſion; mais nous perſiſtons A croire que pour 
ſe preſerver de leur debordement, il faut en tarir 
la ſource. La guerre ne peut y ſervir par elle- 
meme ; mais elle eſt nẽceſſaire juſques-Ia, parce 
que la paix y ſeroit nuiſible, parce qu'elle enra- 
cineroit ce qu il 428 extirper. 


Ne peut. on pas traiter avec un gouvernement 
aus adopter ſes maximes, ſes ſyftemes, ſes preten- 
tions ?—Ceeſt ſelon: fi ce ſont des maximes 
ſe parables de ſon exiſtence, fi ce ſont des ſyſte- 
mes concentrés dans ſes limites, ſi ce ſont des 
preẽtentions Etrangeres au ſujet de la guerre, ſans 
doute on peut traiter ſans les adopter: mais au 
cas actuel, il s'agit de maximes tellement ad- 
herentes à Veſſence meme du gouvernement, que 


! 

reconnoitre celui · ci en traitant avec lui, ce ſeroit 
reconnoitre celles-la implicitement; il s agit d'un 
ſyſteme proclame par la conſtitution meme d'un 
pays, avec un deſſein fi marque de Vetendre par- 
tout, que ratifier Vexiſtence politique de cette 
conſtitution, ce ſeroit abjurer la ſienne propre; 
il s'agit de pretentions perturbatrices du repos 
public, qu'on doit regarder comme la veritable 
cauſe de la guerre; enſorte que de la part des 
Puiſſances qui ont cru devoir s lever contre elles 
de toutes leurs forces, ſe deſiſter de s * 3 
ce ſeroit paroitre y ſouſcrire. 


Quoi de plus cnergigue à ce ſujet, que ce 
qu'on a lu dans Vextrait des diſcours qui ont 
motivẽ Vavis prEponderant au Parlement de la 
Grande-Bretagne? II y ef dit, que la tranguil- 
lit interieure de tous les Etats, les principes fon- 
damentaux de tout gouvernement, & Vexiſtence 
meme de toutes les nations de I Europe, ont exige de 
 foutenir la guerre actuelle avec fermett...... que 
| Europe, fi elle eſt ſauvte, devra aux efforts 

vraiment incroyables de Þ Angleterre, d'&tre delivree 
des plus grands maux qui aient menace Punivers 

eee, gue les Anglois auront la gloire d avoir ett 
les defenſeurs de tout ce que les hommes ont de ſacre 
& d'etimable, C'eſt exprimer à merveille & le 
principe de la guerre, & la fin qu'elle doit avoir: 
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| wks fi elle aboutiſſoit à contracter des liens de 


paix & d' union avec les ennemis de Ia tranguil- 
lite intirieure de tous les Etats, avec les auteurs 
des plus grands maux qui aient menace l' uni- 
vers, avec les envahiſſeurs de rout ce gue tes 
hommes ont de ſacre & d'eftimable, ne paroi- 
troit-on pas avoir retratte la ſage & genereuſe 


reſolution de rẽprimer leurs attentats, Etre devenu 


inſenſible aux calamites de Punivers, & renoncer 


Ala gloire de conſerver au genre humain ce qu'il 


a de plus precicux ?. 


Jamais ſans doute on ne le voudra en realite : 
mais ſi on paroiſſoit le vouloir, ſi le fait en pre- 
ſentoit l'apparence aux yeux du peuple, le mal ne 


ſeroit pas moindre, les ſuites ſeroient entierement 


irrẽparables. Quelle digue auroit-on à oppoſer 


au torrent des opinions qu'on auroit, meme en 
les abhorrant, paru confirmer? Quel frein ar- 
' r&teroit la multitude, fi, violant les proprictes, 
 Sameutant contre la nobleſſe, ſappant toutes les 
prerogatives, portant la hache ſur les trones hẽ- 
e h elle avoit à dire pour fe juſtifier: Ce 


« que nous faiſons eſt crit comme un droit, 
© comme un devoir de l homme dans la conſtitu- 
« tion que vous venez de reconnoitre ; c'eſt la 


F doctrine proclamee par le gouvernement avec 


* qa” vous avez traite ; c'eſt ce que pratique la 
nation 


i 
6 nation à laquelle vous vous ètes allie ; c'eſt 
« exemple que vous avez confirmé.“ . . Alors, 
alors, peut-on en douter, les plus affreux dẽ- 
fordres ſembleront legitimes, le crime ſera ſanc- 
tionne, il ſera converti en droit, & le ju/que datum 
celeri ſera affiche ſur les murs de toutes les citẽs, 
ſur les arbres de toutes les mee. 


Le falut de l Son exige-t-il que ſon en- 
nemie ait une bonne conſtitution ?*—OQui, certes, [1 
elle veut que ſon ennemie ceſſe de Vetre, & fi 
par bonne conſtitution on entend une conſtitution 
qui ne ſoit pas corruptrice de tous les peuples, 
& agitatrice e de tous les empires. 


Eſt-ce d F dugltterre a lui en donner une f—_ 

Donner, ceſt trop dire:  peut-etre ne la re- 
cevroit-on pas de ſa main: mais lui ſuggerer 
indirectement d'en prendre une qui puiſſe ſub- 
ſiſter, mais donner A ceux qui la deſirent, le 
genre d'appui dont ils ont beſoin, c'eſt ce qu'il 
faut; & c'eſt en ce ſens ſeulement que les 
Puiſſances Etrangeres peuvent & doivent au- 
jourd'hui $'Occuper du gouvernement intẽrieur 
de la France. 


7 a-t- elle intẽrẽt? AP plus TY : Non pas 
preciſement à ce que la France ait tel ou tel 
R 
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gouvernement; mais à ce qu'elle en ait un rai- 
ſonnable, ſuſceptible de dure, & avec qui ! Eu- 
rope puiſſe etre en paix. Si quelques phraſes de 
la Proclamation royale, auxquelles on a donne 
une interpretation dont les bons Frangois ne 
peuvent que gemir, puiſque les mauvais en ont 
triomphe, paroiſſent attacher ſtrictement le retour 
de l'ordre au retour de PANCIENNE CONSTITU- 
TION SANS AUCUN CHANGEMENT(*®), ce qui, 
dans Vopinion que les factieux ont fait prevaloir, 
ſignifie le retour des anciens abus, nous ne prẽ- 
tendons pas que les Anglois foient tenus de ſe 


— — —_— = — —̃ä — 


(*) Ceux d'entre les Royaliſtes qui ſont trop enthouſiaſtes 
dans leurs deſirs pour étre clairvoyans ſur les poſſibilités, 
& trop paſſionnẽs pour Etre concilians, ne me pardonnerovt 
peut- etre pas de n'avoir pas autant de veneration qu'eux 
pour ce qu'ils appellent Pancienne Couſtitution; & ils m'accu- 
ſeront de contr. dire ce qui eſt dans la proclamation : mais 
certainement le Roi, qui a beaucoup lu, qui a une memoire 
prodigieuſe, & qui fait parfaitement Vhiltaire de France, 
n'a pas entendu que le Royaume ait jamais eu une Conſti- 
tution proprement dite, une Conſtitution fixe, authentique- 
ment definie, & ſolemnellement reconnue. Pour moi, j avoue 
que pendant 40 ans d'ẽtude & de recherches, je nai pu dẽ- 
couvrir en quoi el'e conſiſte, ni a quelle epoque 11 faut la 
prendre, ni dans quelle chartre elle rẽſide. 5 
Elle eft, repondoit un premier Preſident à Henri IV, au 
des de la lai Saligue, qui wous @ mis fur le trone. Reponſe 
fort adroite à une queſtion fort embarraſſante : mais dans le 
fait, il n'y a rien ni dans la loi Salique, ni ſur ſon dos, qu'on 
puiſſe appeller une Conſtitution, Yoyex Þ Appendix, No. 1. 
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battre ẽternellement pour vaincre une repu- 
gnance qu'il nous ſemble qu'on auroit di) Eluder 
habilement, plut6t que de la heurter de front: 
mais nous ſommes convaincus qu'ils ſont tenus, à 
peine de compromettre leur propre bonheur, de 
prendre un interet majeur à ce que le gouverne- 
ment actuel des Francois 5 croule promptement ; 
& nous penſons que Angleterre doit tout em- 
__ pour: en amener un autre. 


No a- Felle Je moyen? Elle I aura des Vinſtant 
qu'elle en aura Ja volontẽ bien decidement, Un 
ancien a dit: On peut tout ce qu'on veut, quand 
on veut grandement (). Si cet aphoriſme n'eſt 
pas indubitable pour les particuliers, il Veſt pour 
les grandes Puiſſances. A leur &gard il eſt vrai 
de dire que tout ce qui eſt neceſſaire eſt poſſible : 
” or nous croyons en avoir demontre la nëceſſitẽ; 
nous ſommes donc fondés à ſuppoſer la poſ- 
ſibilite; & nous allons haſarder d'eſquiſſer 
quelques idees ſur les moyens, avec les reſerves 
que la prudence preſcrit, & la juſte defiance 

que nous avons, non- ſeulement de nos forces 
pour traiter un tel objet, mais auſſi de nos in- 
formations ſur les diſpoſitions locales. Qui oſe- 
5 roit etre > affirmatif, en n du cahos! 1 


3 
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my Nil non ille pore, qui quod E magnẽ volt. 


: Ennius. 
R 2 


4; 
i 
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Quatre principaux moteurs agiſſent prẽſente- 
ment ſur la France, & doivent infailliblement, 
ſi l'on parvient à leur donner une meme direc- 
tion, entrainer tous les eſprits, determiner ata 


les volontes. 


Sentimens 2 


qui ont au- 
jourd'hui le 
plus d'influ- 


ence ſur les 


Frangois, 


Ces quatre ne, vehicules ſont: 


10. Lo mẽcontentement general ſur Vetat des 
rn! &le beſoin très- ſenti d'un Changement : 


20. L. inquictude ſur les proprictes, & le deſir 


de les avoir aſſurẽes: 


30. N des maux réſultans de 1'a- 
neantiflement des finances ee & la per- 
plexirh. for ce qui e les rẽtablir: 


40. Le e religieux, qui, 8 tout 
ce qu'on a fait pour l'ẽtouffer, vit encore dans 
le cœur des Frangois, & entretient le voeu du 
peuple pour un culte fixe, pour des ſecours ſpi- 


rituels, pour une regle de conduite fondee ſur 


Leur rapport 
a l'ordre poli- 
tique, a 'or- 
dre civil, a 


des Prepeptes * 


Le premier ſe rapporte à l'ordre politique, & 
ſon reſſort eſt dans Pinteret qu 'a tonte nation 
d'etre bien gouvernce. 
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Le ſecond ſe rapporte à l'ordre civil, & ſon Pordre ward 
e, 

reſſort eſt dans l'intẽrèt qu'a chaque individu de 22 
jouir tranquillement de ce qu'il poſsède. 


Le troiſième ſe rapporte à l'ordre Economique; 
& ſon reſſort eſt dans Vinteret commun que les 
capitaliſtes, les cultivateurs, les commergans, & 
les artiſans ont à la vivification de toutes les 


branches productrices de la richeſſe de l' Etat. 


Loe quatrième ſe rapporte à l'ordre moral, & 
ſon reſſort eſt dans Vinterer inne A tous les hom- 
mes de chercher la paix de l'ame. 


Ainſi dans leur enſemble ils embraſſent tout, 
ils influent ſur tout, & doivent tout decider. Ce 
ſont les leviers à l'aide defquels, pourvu qu'on 


leur donne un point d' puis, on peut mouvoir la 


maſſe entiere e dans le ſens qu'on voudra. 


Conſiderons- les I'un apres I'autre, & voyons 
comment chacun d' eux Pourreit etre employẽ 
utilement pour Tobjet * on doit ſe propoſer. 


. 3 3 1, Dans 
10. MECONTENTEMENT GENERAL, II «roll 


certain; il eſt extrème; il eſt unaninement re- que, mecon- 


tentement t ge- 
connu; mais chaque parti y voit ce qu 1] veut y neral. | 
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voir, & en conclut ce qui s'accorde avec les 
opinions & ſes deſirs. 


Diverſes Ceux qui ſe qualifient Royaliftes purs, y voient 
manières de "WR "WES 3 3 
Pinterpreter, len Princes Bovxzons r inceſſamment au 
trone de leurs aieux, & l'ancien gouvernement 
re intẽgrẽ ſans aucun changement. 


Les Conſtitutionnels de 1791, Sil en eſt encore, 
y voient la renaiſſance de leur gouvernement 
amphuble, l la reſurrection de leur cher avorton. 


Les Monarchiftes (1 appelle ainſi les ns. 
tionnels plus ſages, qui ont reconnu les vices de 
la premiere conſtitution, & font anti-republi- 
cains tout autant que ceux qui ſe qualifient ſeuls 
royaliſtes) y voient l'abolition d'une democratie 
' impoſſible, & le vœu general pour une monar- 
chie temperee par des loix ſtables, 


7M Les Puiſſances Jelligirantes y voient la fin de la 
guerre, abandon de toutes les conquetes, VPamen- 

dement des principes ſeditieux, & le retour de la 

ente e publique: 5 


"Tax revolutionnaires n'y voient, au contraire, 
qu'un mal . neceflaire & paſſager, qui n'em- 
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pechera pas le triomphe de leur plan repu- 
blicain, & la propagation de leurs Himes 
d — 


Cependant la realite neſt rien 4 tout cela: Dans le fait 
c'eſt tout ſimplement la penible anxiẽtẽ d'un de = AR 
malade qui, ſouffrant beaucoup dans une poſition, ni de ce qui 
veut ſe retourner pour en chercher une qui 5 
ſoulage. 8'il y a quelque choſe de fixe au mi- 
lieu de cette agitation de douleur, c'eſt une 
ẽgale horreur pour l'anarchie dont on veut ſortir, 
& pour Parbitraire od Fon craint de retomber. 

Voila -ce que doivent y voir les Cabinets de 
PEurope, s'ils ſont bien inſtruits; & ee qu'il eſt 
naturel d'en conclure, c'eſt que ſi l'on prẽſentoit, 
fi l'on faiſoit arriver ſous les yeux de la nation 
Frangoiſe, un plan de gouvernement qui lui 

parũùt remẽdier aux defordres actuels, ſans rame- 

ner les dẽſordres preexiſtans, il eft tres-probable 
que tous les vœux s'y rallieroiĩent bient6t ; ſur- 
tout s'il s'y joignoit quelque apparence de ſoutien 
exterieur, 


On a laiſſẽ Echapper Poccafion la plus favora- Moment 

ble d'opẽrer ce ralliement, & de changer entière- manquè. 
ment la face des affaires. Quel moment on 

avoit A faifir, lorſque la nation, excẽdte de Pabo- 

minable tyrannie rẽ volutionnaĩre que les monſtres 
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qui Texergoient, appelloient eux-memes le ſom- 
meil des loix, mais qui devoit plutöét s'appeller 
Pempire des tigres, forga la Convention à lui 


prẽſenter un plan de conſtitution; lorſque ce 


plan fut mis en deliberation dans fix mille aſ- 


| ſemblees primaires, & que par conſequent la 


France eut à fe decider ſur le choix de ſon gou- 


vernement; lorſqu'en meme temps les ſec- 


tions de Paris, indignees des attentats commis 


contre la libertẽ des Eleftions par ceux qui ſe 
maintenoient A force ouverte dans la legiſlature, 


prirent les armes pour repouſſer leur oppreſſion, 
pretes à fe livrer à tout ce qui pourroit les en 
alfranchir * 


Rien n'#toit plus facile que de tourner alors 
au profit de la royautẽ, le degout qu'inſpiroit 
pour le ſyſteme republicain, le deſpotiſme de- 


maſque de ſes auteurs. Le ſchiſme Etoit forme ; 


la reſolution de chaſſer les tyrans demagoguesetoit 


- priſe; la guerre aux regicides, Etoit declaree ; les 
moyens $'offroient d'eux-meEmes; les agens ẽtoient 


nombreux ; ce qu'il falloit pour les mettre ſuffi- 


ſamment en force, eũt ẽtẽ peu diſpendieux; enfin, 
pour faire de la volontẽ que temoignoit la nation, 


une volontẽ qui allat au but, 1] ne s agiſſoit que de 
planter en avant des jalons d'alignement, de mon- 


trer une perſpective qui ne fut pas rebutante, de 


3 faire 
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faire” appercevoir les baſes d'un gouvernement 
tempere, qui ne choquat pas des repugnances 
fortement enracinẽes, qui ne detruisit pas des 
eſperances exceſſivement alimentẽes, qui n'exci- 
tat pas des craintes neceſſairement diſſuaſives; 
d'un gouvernement qui permit la juſte attente 
d'une liberté raiſonnable, aſſuree par des loix 
fixes. C'eſt tout ce qu'il falloit annoncer. 


Non-ſeulement on ne Va pas fait; mais il 
ſemble qu'on ait pris fort ſoigneuſement à tache 
de faire le contraire : non-ſeulement on n'a pro- 
cure aucun des ſecours demandes ; mais on a 
| meme deconcerte toutes les meſures prẽparẽes: 
non- ſeulement on n'a pas cherche A faire voir à 
la nation, qu'au lieu de la conſtitution republi- 
caine qu'on la preſſoit d'adopter, il ne tenoit 
qu'à elle d'en avoir une plus convenable a ſes 
beſoins, plus approprice à ſes mœurs, plus con- 
forme A ſes intentions veritables : mais on s'eſt 
meme explique de maniere à la confirmer dans 
Veffrayante idee, ſoigneuſement entretenue par 
ceux qui la trompent, que ſi elle revenoit à la 
monarchie, elle retomberoit dans ce mème gou- 
yernement dont elle ſe croyoit delivree, qu'il 
n'y ſeroit fait aucun changement favorable à ſa 
liberté, & que pour prix de ſa renonciation A 
fe faire elle- meme des loix, elle n'auroit que 


Tentier rẽtabliſſement de celles dont elle avoit 


8 


briſe le joug avec tant de violence. N'etoit-ce 
pas lui interdire toute option? Et doit-on s'ẽ- 

tonner de ce que placee dans cette ſeule alter- 
native, de ce qu'elle deteſtoit, ou de ce qu'elle 
ignoroit, elle ait mieux aime $'abandonner les 
yeux fermes, à la nouvelle conſtitution qu'elle 

pouvoit du moins confiderer comme ſa propre 
volontẽ, que de fe remettre pieds & mains lies, 
dans l'état que depuis ſept ans on lui fait 
enviſager comme un eſclavage inſupportable ? 


Tout ce qui $'eſt paſſe dans cette circonſtance, 
eſt bien ſingulier: car pendant que, d'un c6t6, le 
Roi legitime ſembloit s'interdire lui-meme les 
avenues du trone qui s'ouvroient devant lui; 
qu'ayant à relever Vedifice monarchique il re- 
Jettoit les ſeuls matẽriaux qui fuſſent à fa diſpo- 
ſition; & que, ſacrifiant à des conſeils peu reflEchis, 
la rectitude de ſon propre jugement, il donnoit 
ſujet de dire, qu'il aimoit mieux tout perdre que de 
rien cẽder: d'un autre cõtẽ, les Puiſſances pour qui 
il n'ẽtoĩt pas moins important de profiter de la cir- 
conſtance qui s offroit, nen ont pris aucun ſoin, ne 
ſe ſont aucunement occupees de ce qui Etoit leur 
objet le plus eſſentiel! Ont- elles ets inſtruites 
de la poſition, ou n'ont-elles pas voulu Vetre? 

N' ont- elles regu aucun avis, ou n'ont- elles fait 
aucun cas de ceux qu'e lies ont regus?...Ce qu 
y a de certain, c'eſt qu'on n'a favoriſè aucun et- 


TT 
fort, foutehu aucun mouvement ; & que, dans un 
moment on la moindre impulſion pouvoit en- 
trainer 1a nation Ebranlee, on le moindre fanal 


pouvoit rectifier ſa marche incertaine, od la 


moindre force pouvoit rendre utile ſon deſeſpoir, 
on Vaentierement abandonnee à elle-meme, à ſes 


aveugles deviations, aux terreurs dont le crime 


qui veilloit ſeul, avoit ſoin de Venvironner, 


Qu' en efſt-il reſulte? Qu'il en a ẽtẽ de cette 
dernière inſurrection de Paris, comme de celle 


de Lyon en 1793, & comme de tant d'autres; 
qu'il a coule beaucoup de ſang en pure perte; 


que Vintrigue toujours active a encore triomphe 


de Vinteret public toujours neglige ; & que les 


bien- intentionnẽs ont ete, comme dans tous les 


cas ſemblables, ou maſſacres ou decourages ? 


- "BE preſentera-t-i] deſormais une autre conjonc- 
tute auſſi propice que celle qu” on a fi cruellement 


manquee ? | Rien n'eſt plus douteux en ce qui 
concerne les Princes infortunes, pour qui les 
chances les plus favorables ſemblent s etre perdues 


les unes apres les autres. On remarque en liſant 


I hiſtoire des plus grands Evenemens, qu'il y a 


5 preſque toujours dans leur contexture, certains 


joints uniques auxquels rien ne peut ſuppleer, & 
des occaſions fugitives qui, lorſqu'elles n ont pas 


8 2 


Nouvelle 
occaſion a 
ptẽ voir. 


de nouveau en meſure de tirer un grand avan- 
dans leur vrai ſens; & ce moment eſt celui de la 
mettre I Veſſai, que deja elle commence a ridi- 


culifer, & qui ne tardera pas à ſe dẽcompoſer. 


ſomption, dont on ſemble menacer quiconque 
auroit ſur cet avenir une opinion affirmative, & 
quoique nous ayions lu attentivement tout ce qui 


_ Ebauches anterieures, nous perſiſtons à ſoutenir 


dubitable diffolution ne ſauroit Etre éloignẽe. 


mens, de la fauſſe & deriſoire partition de ſes 
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ẽtẽ faiſies habilement, ne reviennent t jamais, ne 
ſont jamais remplacees, 


Mais comme nous ne traitons ic! que la quef- 
tion-gEnerale, & Vinteret des Cours de I'Europe, 
nous pouvons à leur Egard & ſous cet aſpect, 
dire avec plus d'aſſurance, qu'il y a encore 1 
prẽ voir & A preparer un moment qui les mettra 


tage des diſpoſitions de la nation Frangoife, priſes 


chũte du gouvernement bizarre qu'elle vient de 
Duſſions- nous encourir le reproche de préẽ- 


ſe dit en faveur de ce gouvernement compare aux 
qu'il ne durera pas plus qu'elles, & que ſon in- 
Nous le ſoutenons d' aptès ce que nous croyons 
avoir ci-deſſus demontre des vices eſſentiels de ſa 


ſtructure, de Vantipathie intrinsèquve de ſes Ele- 


pouvoirs; nous le ſoutenons, parce que l'ana- 
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lyſe la plus impartiale de la conſtitution fut 
laquelle fon organiſation eſt aſſiſe, prouve qu'elle 
eſt radicalement impraticable ; nous le ſoutenons, 
parce qu*au lieu d'y appercevoir, comme ceux qui 
ſemblent en prendre la defenſe, aucun des avan- 

tages qui peuvent faire eſtimer les gouvernemens 
mixtes, nous ne voyons dans la pretendue mix- 
tion de celvi-ci, qu'un alliage conſus de dẽmo- 
cratie, d'ariſtocratie, & d oligatchie, en doſes ſi 

| diſproportionnees & avec tant Tingrediens | in- 
flammatoires, qu'il n'en peut rẽſulter qu'une 


fermentation continue, & bientöt une exploſion 
deſtructive. > 


Nous ne craignons, en rẽitẽrant cette aſſertion, 
ni d'etre rẽdarguẽs fur les principes, ni d'ttre_ 
dèmentis par I'Evenement. Nous ſommes bien 
plus en peine de ſavoir fi, à epoque on geffec- 
tuera en France la nouvelle criſe & la nouvelle 
mẽtamorphoſe politique a laquelle on doit 
s' attendre, on ne laiſſera pas encore Echapper cette 
ſeconde & derniere occaſion, comme on a laiſſe 
Echapper la prẽcẽdente. Veut- on qu'elle ne ſoit 8 
pas ẽgalement in fructueuſe? Veut- on la rendre on peut tirer 


vraiment ſalutaire? Ce ne peut pas Etre par parti du me- 


contentement 
Vincurie, par l'inaction, & en croyant ne devoir & de la criſe 


u'il occaſi- 
ſe meler en rien de ce qui ſeul peut ſauver 1 Eu- dnners, 
rope. C '&t ; an contraire par les moyens que le 


[14] 

ſage Caton aſſuroit @tre infaillibles: © En veil: 
ce Jant,” diſoit-il, ſuivant Salluſte, © en agiſſant, 
te en prenant bien ſon parti, on reuſſit en toute 
te choſe.” ( Vigilando, agendo, ben? conſulendo, pro- 
Jpers omnia cedunt.) (“) Dans Vapplication de cette 
max ime au cas dont il s'agit, veiller c'eſt ne pas dẽ- 
daigner les avis de ceux qui ont les connoifſances 
locales: agir, C'eſt ſuggerer, c'eſt faciliter, c'eſt 
operer ſous main & mediatement ce qu'on ne 
peut pas faire par action directe & immẽdiate: 
prendre bien ſon parti, Ceſt avoir un point de 
vue determine auquel on rapporte tout invaria- 
blement, & Vannoncer. Nous expliquerons ci- 
après ce que nous > entendons par ce point de vue. 


— 
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"6 Inquitrupe SUR LES ramets. Cette 
 Pordre civil, inquiẽtude nee des brigandages revolutionnaires, 


Inquietude 
fr tes pro- ne ceſſera d'exiſter qu'a Vinſtant on l'on fe verra 
Prietes. preéſervẽ de leur retour par l'ẽtabliſſemnt d'un 


gouvernement legitime, ſeu] garant admiſſible 

du droit poſſeſſif. La France peut-elle oublier 
que le premier principe & le premier effet de la 
rẽvolution a ẽtẽ de ne reſpecter aucun genre de 


* 8 4 8 4 . - 


() Sallufte ajoute : ©* mais fi Pon ſe livre à une molle 
«« indolence, en vain on imploreroit les dieux, ils ſont irrites 
«© & contraires.“ Ui ſocordiæ te atque ignavie tradideris, 

 nequicguam dtos implores, irati atque infefti Junt. 


Wit 


propricte? Elle a vu que depuis celles du 
elergẽ juſqu'a celles de la nobleſſe, depuis celles 


des Emigres juſqu'à celles des factieux eux- 
mèmes, depuis celles des princes du ſang & des 
grands du royaume juſqu'a celles des cultivateurs 
& des poſſeſſeurs des plus petits fonds, toutes 
ont ẽtẽ violees, envahies, foulces aux pieds. Qui 
donc pourroit ſe croire aſſure de conſerver la 
moindre poſſeſſion, tant que les principes du 

meme regime ſpoliateur ſubſiſteront? Qui peut 
ne pas ſe voir expoſe aux memes effets, quand il 
ſe voit ſoumis aux mèmes cauſes? 


. Suffit-il, RE diſſiper ane inquittode auſſi fon- 
dde, qu'il foit Ecrit dans une des pages de la nou- 


velle Conſtitution, qu'elle garantit l' inviolabilitẽ 


de toutes les proprittes,. tandis que ſon exiſtence 


meme proteſte contre cette prẽtendue garantie; 


tandis que tout annonce qu'elle eſt auſſi illuſoire 
dans ſa promeſſe, que Va Etc dans le fait la libertẽ 


des Elections, pareillement decrẽtẽe & impudem- 
ment enfreinte par les proclamateurs du decret, 

au moment meme qu ils venoient de le pro- 
noncer: 5 | 


E- ce que les requiſitions en nature n'ont pas 
deja ſignals les premiers pas des nouveaux gou- 


yernans de la France * ? Eſt-ce que par elles „ 


- 
BY 
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— 
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nation n'eſt pas avertie de ce qu'elle continuera 
d'tprouver, de ce qu'elle aura meme de plus en 
plus à ſouffrir, auſſi long- temps que demeureront 
ſuſpendus ſur ſa tete & le pouvoir & le beſoin 
d' employer les moyens rẽvolutionnaires? Ne 
ſait- on pas, n'a-t-on pas Ju, n'a-t-on pas vu que 
Fenvahiſſement des propriẽtẽs a toujours ᷑tẽ A la 
tete de ces moyens oppreſſifs; que toujours ce 
fur la premiere reſſource, Varme favorite, & le 
ſoutien ordinaire des uſurpateurs, des tyrans, des 
factieux, des ennemis de la patrie? A peine le 
fameux triumvirat qui acheva d' aſſervir Rome, 
avoit- il ẽtẽ forme; I peine avoit- il ouvert ſa 
première conference, que pour ſe procurer les 


ſommes dont ils avoient beſoin, les triumvirs 


Prirent le parti de proſcrire & d' immoler les ei- 
toyens les plus opulens. La ils dreſsèrent froide- 
ment la liſte de cette horrible proſcription, on 

300 ſenateurs & plus de 2000 citoyens furent 

enveloppes; là chacun ſacrifia ſes bienfaiteurs, 

ſes amis, ſes plus proches parens ; 1a Roberſ- 
pierre I®, ſous le nom d' Octave, livra la téte de 

Ciceron, de ce grand homme qui Vavoit ſoutenu 

de tout ſon credit dans le ſenat, & de toute la 

force de ſon Eloquence, contre Antoine lui-mème, 
alors RIA, 6 Cet rende mite, fur- 

"00S, £65308 eee el por ke 
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mol LITER te Pt, le 15 7 que os Weds de fon 
ambition decorerent du titre d*Auguſte, paya de ce prix les 
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paſſe meme par Roberſpierre le monſtre, ne ſera- 
t- il pas renouvele par ſes complices regicides 
qui dominent encore aujourd'hui en France, 
puiſqu'il font la grande majorite dans le Corps 
legiſlatif, & les quatre einquièmes dans le ſu- 
 preme Directoire? Si leur interet le demande, 
on doit le craindre: sls en ont le pouvoir, on 
n'en doit pas douter. 


Lees plus Eclaires de la nation le voient 
& en frẽmiſſent. Ceux-la ſeulement qui ſont 
faits pour etre dupes des mots & des formes 
apparentes, peuvent croire aujourd'hui qu'ils 
ont un gouvernement; mais ne le croiront 
pas long- temps. L'eruption du feu qui couve 
ſous la cendre, ne tardera pas à les detromper, 
Ddẽs à preſent Vinquietude ſur les propriẽtẽs tour- 
mente tous ceux qui y ont intẽrèt. Elle eſt rẽ- 
pandue dans tout le royaume; & elle conſt ate la 
diſpoſition generale a embraſſer le premier plan 
de gouvernement qui $'offrira ſous des auſpices 
preſervateurs du droit de propriete, avec la 
meme ardeur qu'a le malheureux qui ſe noie, à 
faifir le premier corps ſolide qui il appergoit au- 
| deſſus des flots. 
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ſervices importans de Porateur Latin & ſes immortelles Phi- 
lippiques. Les hommes ont toujours ẽtẽ les memes, 


1 


| 
| 


propriëté. 
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Grande Droit de propricte ! Droit ſacre! principe gẽ- 
de once Nerateur de la civiliſation, & condition nẽceſſaire 
le droit de de Vordre ſocial ! ni les peuples, ni leurs chefs ne 
ſentent, autant qu'ils le devroient pour leur ſalut, 
combien il leur importe de vous rerablir intact 
ſur une baſe univerſelle & inẽbranlable! IIs ne 
ſentent pas A quel point /'interet commun de la 
grande republique des nations, (“) lui fait un de- 
voir de reunir toutes ſes forces pour vous ven- 
ger des outrages ſyſtematiques que. vous avez 
ſoufferts! Ils ſemblent vouloir fe diſſimuler 
qu'il ne ſuffit pas pour leur repos de vous 
reverer, $1]s laiſſent s'affermir Vexemple de 
vous violer à la face de Punivers, s'ils n'en abo- 
liſſent pas toutes les traces, s'ils n'en previen- 
nent pas les ſuites contagieuſes ! Ils periront eux- 
memes, s'ils vous laiſſent perir, s'ils croient 
tout gagner en finiſſant la guerre avec la France 
ſans finir la guerre encore plus funeſte que ceux 
qui n'ont rien, ont déclarẽe A ceux qui ont 
quelque choſe; & s'ils ſe figurent qu'il puiſſey 
avoir paix avec un gouvernement dont les 


—_— 0 K " ——_— —_ * 


(9) Cette expreſſion, ainſi que la maxime, “ que la pro- 
** tection generale des proprietes eſt un devoir de toutes 
« les nations,” ſe trouve dans un ouvrage intitulé, Cor- 
reſpondance d un V. dere, avec un Miviftre 4 Turin, 


1792. 


9 
principes ſont en oppoſition avec ceux de tout 
Etat civiliſe, 


In eſte etrange & facheux que tous les ſavans 


anciens & modernes qui ont raiſonne ſur les baſes 
de Vordre ſocial, qui ont dogmatiſe ſur les prin- 
cipes du droit naturel, du droit des nations, du 


Droit de 


droit civil, ou qui ont entrepris de peEnetrer dans propriets, & 


Veſprit des loix politiques, aucun ne ſe ſoic 
attache à montrer dans tout ſon jour, la prẽẽmi- 


nence du droit de propriẽtẽ, comme cauſe pri- 


mordiale & objet eſſentiel des aſſociations hu- 
maines; qu' aucun n'ait fait voir que ce droit, 
qui n'eſt autre que celui d'avoir quelque 


choſe à ſoi, d'en jouir & d'en diſpoſer, eſt le 


Point central de tous les autres droits, puiſqu'il 
embraſſe tous les genres de poſſeſſions licites, & 


que c'eſt pour ſa conſervation qu'il y a des loix, 


des juges, une force publique; qu' aucun enfin 
n'en ait conclu que le ſoin de rendre cette conſer- 
vation inviolable, appartient à toutes les nations, 
que c 'eſt J intẽrèt & le devoir de tous les gou- 
vernemens. 


0 Nos Solon madernes, Join d'avoir developpe 
ces grandes verites, y ont ſubſtitue des theories 
E Equivoques, & des ſyſtemes ſophiſtiques, dont les 


dangereuſes conſequences ont trouble & fanatiſe 
tous les .cerveaux. Ce trop celetbre Genevois, 


p rp 


principe de 
Pordre ſocial, 


| 
| 
| 
| 
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a qui malheureuſement la nature avoit deEpartt 
plus de talens que de bon ſens, qui, pour vouloir 
toujours Etre ſingulier, a ſouvent été extrava- 
gant, & qui ett bien mieux fait de continuer 


d'ètre romancier intẽreſſant, que de fe faire 
legiſlateur mẽtaphyſique, a confondu toutes les 
notions dans fon Contrat Social, on ayant mis 


Pauſle the- fauſſement en principe, que /e plus grand bien de 
orie de J. J. tous & la fin de toute legiſlation, conſiſte dans LA 


Rouſſeau, 


LIBERTE & L 'EGALITE, il a donne lieu à faire de 
ces deux grands mots mal definis par lui-meme, 
plus mal interprẽtẽs par ſes ſectaires, le cri de 


guerre de tous les agitateurs; & il eſt devenv, 


ſans l' avoir prẽ vu, le Coriphee de Ja plus terrible 
des revolutions, Les galimathias de fon or- 
gueilleufe ignorance ont ſervi de type aux fal- 


ſeurs des Droits de Þ Homme, a ces pernicieux no- 


vateurs qui ont detrone le droit de propri- 


ꝛẽtẽ pour mettre a ſa pinch: la chimère de l'ẽ- 
5 galite. : 


Plus ſagement, les Anglois ont aſſociẽ la pro- 
priẽtẽ à la libertẽ, Liberty and Property; au lieu * 
la Conſtitution Frangoiſe ne la fait paroitre qua 


la ſuite de! 'cgalitE ce qui eſt une contradic- 
tion: car Vegalite, dans ſon ſens abſolu, celui 
dont on fe ſert pour faſciner la multitude, de- 
truit la propricte; & dans fon ſens reſtreint, 


5 
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celui qui la reduit à n'etre que le droit é&gal 
de tous à la juſtice, elle eſt ſyubordonnee à la pro- 
Nc pour laquelle la juſtice a ẽtẽ ẽtablie. 


- Que n'avons-nous afſez de talent perſuaſif & 
n de raiſonnemens pour diſſiper tous les 
nuages qu'on a fait naitre par abus des mots, & 
pour ramener tous les eſprits à des idées plus 
ſaines & plus vraies que celle qu'on leur a don- 
ners ſur ces pretendus droits de I homme, qui, Droity de 
nuls dans l ẽtat de pure nature, ne ſont, quand on Homme ne 
les conſidère comme derives de l'ordre ſocial, que e 
des droits civils & conventionnels! On a beau. 
pour les dignifier davantage, accumuler les qua- 
lifications pompeuſes de droits Erernels, inaliẽ- 
nables, impreſcriptibles, anterieurs à toutes les 
loix, independans de tous les pactes; la verite 
eſt, qu'avant Verabliflement des ſociẽtẽs civiles, 
A cette Epoque idéale (“), od les hommes iſolés 
erroient ſans legiſlation, jouiſſoient ſans pro- 
priẽtẽ, n'avoient de ſollicitude que pour leur 
_ conſervation, & de poſſeſſion que celle de ce 


it. 
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(7) Sans la foi, & la Geneſe, on pourroit croire que de tout 
temps les hommes ont &t6 en ſociets aĩnſi que les abeilles, 
les fourmis, les caftors, &c. il ſeroit naturel de penſer que 
le plus intelligent des avimaux a ſenti plus qu' aucun autre 
la n6ceſfits des aſſociations preſervatrices de la violence, 
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qu'ils pouvoient avoir acquis par force, par 
adreſſe, par priorite d' occupation, on ne peut 
pas dire qu'ils euſſent aucun droit. Celui de 
defendre leur vie, leur liberte, leurs alimens, 
autant qu'ils en avoient le pouvoir, Etoit moins 
un droit qu'un inflint commun A tous les ani- 
maux. Les droits de I'homme n'exifloient pas 
plus alors que les droits de Vours, les droits du 
loup, les droits de la grenouille, &c. Phomme 
n'ẽtoit diſtingue des animaux brutes que par les 
facultes intellectuelles, dont Vexercice n'eſt pas 
plus un droit que Vexercice des facultes phy- 
ſiques, telles que celles de boire & manger, de 
dormir, de reſpirer, de mouvoir ſes membres. 
Celles- ci ſont des beſoins bien plus que des droits; 
ces beſoins, Vinegalite des moyens pour ſe 
procurer de quoi les fatisfaire, le ſentiment de 
prevoyance qui porte A $'approviſionner, le defir 
d'avoir en propre une certaine quantite de pro- 
ductions alimentaires & de territoire produits, 
& la crainte de ſe les voir enlever par plus fort 
que ſoi, ont fait naitre les aſſociations. Les 
plus foibles ſe ſont rẽunis pour compenſer par le 
le nombre, la ſuperiorite de la force indivi- 
duelle, & pouvoir preſerver leurs perſonnes 
da la violence, & leurs poſſeſſions de Vinvas 
Ben. Fog F 
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Chacun a voulu jouir avec ſẽcuritẽ de ſes avan - 
tages, ſoit naturels, ſoit adventifs. Pour fixer la 
meſure de ceux · ci, & rẽgler Puſage de ceux - A, il 
a fallu des loix, & la volonte generale les a faites. 
Pour decider entre les prẽtentions oppoſees, il a 
fallu des juges, & le choix de la pluralite les a 
nommes. Pour faire exẽcuter les loix & repri- 
mer la cupidite, il a fallu une autorite ſuperieure, 
& tous V'ont confiẽe à un ou à pluſieurs, ſous la 
condition reciproque de protection d'une part, 
& de ſoumiſſion de l'autre. 
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Voilà comme on peut concevoir que s'eſt ẽtabli 
Vordre ſocial; & Ja commencent les droits le 
rhomme. Tous fe ramenent à la jouiſſance de eee 
ce qui eſt à ſoi, de ce qui n'eſt pas à un autre; ſe rapportent 


&æ c'eſt la propriẽtẽ. La vie eſt un bien, Ihon- tons 3 la pro- 

 priete, ſeul 

neur eſt un bien, les produits de l'induſtrie ſont droit poſitif. 
un bien, les acquiſitions légitimes deviennent 
auſſi un bien; la conſervation de ces biens, eſt le 
droit de propriete pris dans le ſens le plus ẽten- 
du, c'eſt le jus ſuum cuique; & ſous ce point de 
vue que ceux qui aiment tant à generaliſer les 


idées, auroient bien du ſaiſir, c 'elt le ſeul droit 
. por de I homme. | 
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| La liberts melt quion droit nigati, puiſque | 
C'eſt Vabſence d empèchemens a Vexercice d une 
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facultẽ corpotelle & ſpirituelle ; on ne voit pas 
pourquoi on Vappelleroit droit de homme, plutot | 
que la reſpiration dans l'ordre phyſique, & la 
volontẽ dans l'ordre moral: lune & l'autre ſont 
libres quand rien ne les gene ; fi la reſpiration 
ceſſe de letre, on a recours au mẽdecin; ſi la vo- 
| lonte rencontre d'injuſtes obſtacles, on a recours 
ala loi. Qu'on nomme cela droit de I bomme, ſi 
hon veut, c'eſt pour le moins une diction incor- 
recte, & il eſt fou de s' en prevaloir pour ebranler 
tous les droits civils. 


11 en eſt de meme de V#galite, qui, ſuivant fa 
nouvelle definition, ne ſeroit que VLabſence de 
pere injuſtes. 


11 en eſt de meme auſſi de la wre, qui eſt 
Vabſence de danger; & toutes ces abſences, tous 
ces droits nẽgatifs, ſont des bienfaits de Vordre 
ſocial, qui derive lui- meme de la yr ſeul 
droit poſitif, 


Ainſi quand on invoque l'un ou l'autre des 
droits de l' homme, pour attaquer le droit 
de propriẽtẽ, & avec lui l'ordre ſocial & civil, 
dont il eſt la principale baſe, ce ſont les 
droits de Phomme qui fe reyoltent contre leur 
origine, contre leur ſoutien, 


Ear 
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Par ce dẽveloppement qu'on trouvera peut- 


etre trop ẽtendu, mais que l'impatience de voir 
fi ſouvent s' enthouſiaſmer pour des idees creuſes 


Qu'il eſt de 


Vinteret de 


toutes les na- 
tions de s'op- 
poſer a la vio- 


Kc fauſſes, a fait echapper de ma plume, je crois lation publi- 
| | a | | Je que du droit 
avoir, pour le moins, ſuffiſamment prouve que Je 


droit de propriẽtẽ eft le principe de toutes les 


ſociẽtẽs, & que toutes periront,. ſi toutes ne 


de propricte. 


reunifſent pas leurs efforts pour retablir ſon 


inviolabilité par- tout od elle eſt eee 
outragẽe. 


Loapplication eſt ſenſible, non- ſeulement par 
rapport à la cauſe générale de la nation Fran- 


Application 5 


aux Emigrés. 


 coiſe, dont il eſt nẽceſſaire de calmer l'inquiẽtude 


ſur les propriẽtẽs, mais auſſi à legard de la cauſe 


particulière de 100,000 Emigres que I'Europe 
voit indignement ſpoliẽs de toute leur fortune, 
par les decrets rẽvolutionnaires. Nous ne con- 


ſidèrons pas en ce moment Vinteret bien viſible 


qu'ont tous les Souverains à ne pas ſouffrir que 


ceux qui ſe ſont montrẽs fidè les à Pautorite legi- 
time, ſoient ẽternellement victimes de la ſẽdition; 


nous ne nous arretons pas non plus a faire ſentir 


que l'intẽrèt meme du gouvernement Frangois, 
quel qu il puiſſe E etre, eſt de faire ceſſer cette hor- 
rible injuſtice qui reclamera Eternellement contre 
fon exiſtence, & d'ouvrir toutes les portes I 
ceux dont le retour en France ſeroit pour lui la 
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plus utile des reconnoiſſances: mais ſoutenant ici 
une theſe plus generale, nous diſons que Vinteret 
de tous les propriẽtaires du monde, le droit com- 
mun & reciproque de toutes les nations, exige 
une oppolition univerſelle a ce qu'une violation 

Eclatante du droit de propricte paſſe en force de 
loi dans une conſtitution quelconque (*); à ce 
qu'un peuple fonde ſa puiſſance ſur des confiſ- 
cations arbitraires ; A ce qu'un des Co-Etats de la 
Republique Europeenne hypotheque ſa finance Jur le 


vel (4). 


oo n'objecte pas que chaque ſouverainete 
peut ordonner & faire ce qu'elle juge à propos 

dans Vetendue de ſa domination, ſans qu' aucune 

autre ait droit d'y mettre obſtacle. Car, 15, C'eſt 
exceder les bornes de ſa domination, que de l' ap- 
peſantir ſur ceux qui, a Vepoque du changement 
de conſtitution, ont mieux aime ſortir que d'y 
concourir F. 25, Le principe de l'objection n'eſt 
vrai qu'autant que le droit general des nations 


- ' — 
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(*) Voyez Particle 373 de 14 Conticution its 2 5 


(+) Phraſe de la Correſpondance d'un Voyageor « avec un 


Miniſtre a Turin, en 1792, 


(t) Grotius & Rouſſeau reconnoiſſent que chacus peut 
renoncer à Etat dont il eff membre, & reprendre ſa libertt & 
ſes biens, en ſertant du pays: la Conſtitution Americaine, 
qu 'on a pretendu imiter, en contient la diſpoſition expreſſe 
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n'eſt pas bleſſẽ par le fait d'une d'elles ; puiſque 
la loi générale de ne pas nuire à autrui, eſt auſſi 
obligatoire de nation en nation, que de parti- 
culier à particulier; & que Penvahiſſement in- 
juſte, ſanctionnè comme loi dans le code conſ- 
titutionnel d'un grand empire, eſt une atteinte 


au droit public, une rupture du lien qui unit 


tous les peuples, une contravention 2 la conſ- 


titution du monde entier. En tel cas, dit le judi- 


cieux voyageur dont nous avons cite la correſ- 


pondance, /'goiſme des nations eft un crime, & il 
S'attire rapidement ſa punition. e 


3. PeRPLEXITE SUR LES FINANCES, —S'il 
dans tous les pays un rapport nëceſſaire entre la 


305 Dans 


che Econo- 
mique, PST - 


fortune publique & les fortunes particulières, qui plexitè ſur les 


pourroit en France, ètre tranquille ſur la ſienne, 


en conſiderant le delabrement effroyable des 
finances, Ventiere deſtruction du revenu public, 


| Fenormite inouie des deEpenſes, le déſordre tou- 
jours croiſſant de Vadminiſtration, & le deſſeche- 
ment total des ſources de la richeſſe de l Etat? 
Nul commerce, nulle induſtrie, nulle exportation 


numeraire, & une maſſe de papier fi monſtrueuſe, 
ſi decriee, fi funeſte dans ſon influence ſur le prix 
des denrees, qu'il n'y a perſonne qui n' en prevoie 


| Pecroulement. Que devenir ſur quoi compter ; 


U 2 


finances. 


Delabre- 


ment des fi- 


nances de la 
des productions, nul credit, nulle circulation de France. 
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2 quoi s attendre dans une pareille fituation ? On 
ſe le demande avec angoiſſe, & il n'y a pas un 
capitaliſte Francois qui ne foi dans la Plus cru» 
elle perplexite. 


| 3 de cette deroute generale didees 
& d'eſperances, il apparoiſſe un plan qui faſſe 


luire quelque eſpoir du retabhiſſement d'une 


finance réelle & reguliere, y a- t- il aucun doute 


qu'il ne ſoit accueilli avec empreſſemet, & qu'il 


n'ait Vapprobation de la majorite ? Il obtiendra 


Vunanimite des ſuffrages, sil remplit quatre con- 
ditions que la France deſire, & que toute l' Eu- 


Conditions 


preliminaires 
du retabliſle- 


ment des fi- 
nances. 


Paint de ban - 


queroute. 


rope doit dẽſirer pour elle & avec elle; ſavoir, 


De raſſurer contre la banquetoute; 
De borner le pouvoir d'impoſer; | 
De faire reparoltre le numeraire en eſpeces ; 
De rẽgler l'ordre e e conomiqve des dopenſes. 


Or tout cela eſt juſt & poſſible, 


Rinnana: CONTRE- 14 BANQUEROUTE, C'eſt 
aſſurer que le gouvernement lẽgitime tiendra 


tous les engagemens contractés legitimement, 


& n' annullera aucun de ceux qui repoſent ſur la 


ſoi publique. Dans ce ſens, annoncer qu'il 


n'y aura point de hanqueroute, eſt ſageſſe; la 
croire. nEceſſaire, eſt: ignoranee: la ſuppoſes 
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avantageuſe, eſt illuſion; compter pour rien la 
multitude de malheureux qui en ſouffriroient, 
ſeroit barbarie; Ventreprendre, ſeroit temerite. 


Si c'ẽtoĩt ici le lieu de demontrer chacune de 
ces propoſitions, nous nous en chargerions ſans 
peine (*); & cependant rien de plus commun 


" 3 * K n r ** 
* 7 * 3 


(*) Notez que dans tout ce que nous diſons ici contre la 
banqueroute, nous laiſſons a part ce qui concerne les aſſignats, 
qu'on ne peut pas confondre avec les anciens engagemens de 
Etat. Ce n'eſt pas déroger à nos principes, que de n'en 
point faire l' application à tout ce qui eſt hors de toute regle ; 
& nous croyons que ce qui eſt a faire a Pegard des aſſignats, 
eſt meſure d'equite plutot que devoir de juſtice. Certaine- 
ment quand, dans le cours d'une ſeule annee, on aura emis de 
cee papier-monnoie une quantite Equivalente A douze fois le 

total de ce qu'il y avoit ordinairement de numeraire en circu- 
lation, & que Vextravagante d&nomination de 30 milliards 
n' en reprẽſentera que le centieme au plus en valeur reelle, 
ſuivant le cours du change, il ne peut tomber ſous le ſens, 

que le gouvernement qui doit ſucceder a Vinterregne anar- 
chique, ſoit tenu de donner a cette denomination la réalité 
qui ne lui a jamais appartenu, ni qu'il dove prendre pour 
engagement legitime, une hypothèque fondee ſur le brigan- 
dage, a Iaqueller(e:diGredue meme des effets qui en ſont re- 

vetus, prou ve qu 'on n'a point ajoute foi. Mais eſt il nẽceſ- 
| faire de prononcer ſur leur exiflence bi: :arde? Ne peut on 
pas les abandonner à leur cours naturel, les laiſſer ſubir le 
ſort que le ſceau de rẽprobation qu'ils ont regu en naiſſant, a 
di faire prévoir; & ſans leur attribuer une valeur qu'ils 
n' ont ni ne peuvent avoir, ne conſiderer que celle à laquelle 
ils ſe ſeront reduits d'eux-memes . Ce peu de mois fait aſſez 


41 
que d'entendre affirmer, non-ſeulement que Ia 
banqueroute de la France eſt inevitable, mais 
meme que par elle le deſaſtre de ſes finances ſera 
rẽparẽ. Ce n'eſt pas d'aujourd'hui, ni ſeulement 
pour le cas extraordinaire od ſe trouve la nation 
Frangoiſe, que les raiſonneurs qui conſeillent 
hardiment ce qu'ils ne ſont pas charges d'effec- 
tuer, ont propoſe ce beau ſecret de nder 
tout, en manquant à tout, & qu'ils ont attire i 
leur opinion tous ceux qui n'ont jamais pris la 
peine d'examiner à quel point la banqueroute 
d'un Etat, & d'un grand Etat ſur- tout, eſt ini- 
que dans ſons principe, dangereuſe dans ſon 
execution, pernicieuſe dans ſes effets. 


Ils vous diſent : Loin d'aneantir le credit, la 
banqueroute le fait revivre, parce que la libera- 
tion du paſle eſt la ſũretẽ de Vavenir, & que qui 
ne doit plus ce qu'il devoit, a moyen de payer 
ce qu'il emprunte.— Vain & abominable ſo- 
phiſme, dementi, quoi qu'on en puiſſe dire, par 
Il'expérience, & qui tendroit à faire croire qu'on 

peut accrediter ſes engagemens en les violant ! 


— 


voir qu' entre ce que nous mettons en principe par rapport a 
la banqueroute, & ce que nous avons dit ci-defſus comme 
conjecture ſur Ja chate des aſſignats, Il n 2 a aucune contra. 
diction. | | 
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Si cela Etoit, pourquoi tous les corps politiques 
dont les finances ſeroient derangtes, n' uſeroient- 
ils pas de la mème recette? N'y ont- ils pas tous 
le meme droit? Et ce principe une fois admis, 
od en ſeroit la foi publique? Mais füt-il vrai 
que de petits Etats, dont les moyens comme les 
beſoins, ſont concentres au dedans de leurs 
limites, pourroient ſuppleer a Vimpuiſſance par 
l'infidélitè, & s'enrichir en ſe deshonoranr, il 
n'en ſeroit pas de meme des grands empires pour 
qui le credit vaut mieux que l'or, à qui la con- 
ſidẽration politique eſt auſſi neceſſaire que prẽ- 
cieuſe, qui ne peuvent ſans grand detriment re- 
noncer A l'utilité des relations extérieures, & 
dont les vaſtes branches aſpirent & pompent du 
dehors, par un immenſe feuillage, leur ſubſtance 
nutritive. 85 


Auſſi ne verra-t-on jamais VAngleterre ſe 
priver des reſſources inappreciables de ſon 
credit, Elle ſait trop bien ce que la foi vaut 
à a fa banque, & ce que fa banque lui vaut, 
pour n'avoir pas le mot bangqueroute en hor- 
reur: reſte à ſavoir ſi cette ſage horreur lui 
fera faire tout ce qu'elle peut & tout ce qu'elle 
doit pour que le gouvernement de ſes voiſins 
ne ſoit pas de nature A en affronter les conſe- 
quences & à bouleverſer ce qu'un petit Ecrit 
d'un grand ſens appelle la finance de I Europe, la 


[ 82 J 
Banque univerſelle, le cridit riciproque de la Rë- 
en des nations * 50 15 


Neceſſts du Bonnzn LE POUVOIR D'1IMPOSER eſt auf un 


conſentement 


vational pour point capital de tout plan de gouvernement, 
I'impoſition. qu'on voudra rendre conforme au vœu de la 


France & aux principes generaux de la civiliſa- 
tion. Comme il eſt juſte & neceſſaire que le 
peuple contribue aux depenſes qu'exige ſa 
ſůretẽ, il Veſt Egalement qu'il ſoit mis à Vabri 
du danger de voir ſa contribution $'accroitre in- 
definiment & au- deſſus de la meſure du beſoin. 
Lie vrai moyen d'y pourvoir, & de prevenir tout 

excès dans les charges publiques, c'eſt de main- 
tenir la maxime fondamentale, qu'aucun impot 

ne peut etre ttabli ni proroge ſans le conſentement 
de la nation; maxime conſtamment rẽclamẽe en 
France par les Etats-Generaux ; maxime que 
Finfortune Louis XVI avoit reconnue expreſſẽ- 
ment, meme avant la tenue de la derniere aſſem- 
blee, & lorſqu'il Etoit encore parfaitement libre; 
maxime qui, bien entendue & bien reglee, ne 
 geneen rien les operations d'un ſage gouverne- 
ment; maxime enfin qu'aucun de ceux qui ont 
crit recemment pour le ſoutien des droits du 
Roz, n auroit du paroitre re voquer en doute, 


etant 
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(*) Voyez la Correſpondance d'un Voyageur déjaà citée. 
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ttant de premier inter&t comme de premier de- 
voir pour quiconque voudra regner en France, 
de Tendre aan. came ge" A cette 

verits. | 
Rien ne touche plus le peuple que l'objet 
des impoſitions. C'eſt donc fur ce point qu'il 
importe le plus de Veclairer & de le tranquil- 
liſer. TO IS COMER 146 


Pour Teoclairer, il faut lui faire ſentir d'une Exces erg 
manière palpable, comme on le peut aiſẽment, 3 eee 
que ceux qui promettoient de le liberer, Tont ia genen. 
Ecraſe ; que la Revolution, loin de Pavoir ſou- 

 lage, Va accablẽ de fardeaux juſqu'alors incon- 
nus; que ſi elle Va deEcharge de pluſievrs droits, 
elle Va en meme tems prive de tous ſes moyens de 
ſubſiſter; qu'elle a dẽvorẽ juſqu'aux tacines de 
ſes reſſources, ſoit naturelles ſoit induſtrielles; 
que depuis qu'on Va fait ſouverain, il eſt devenu 
plus miſerable; qu'il a plus de peine a gagner 
ſa vie, & moins d' argent; plus de travaux 
exiges, & moins de travaux utiles; qu'il paie 
plus chèrement ſa nourriture, & eſt moins sür 
de n'en pas manquer ; que les rEquiſitions en 
nature, & toutes les preſtations perſonnelles 
auxquelles il eſt continuellement expoſe, lui ſont 4 
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bien plus onẽreuſes que les imports precedens ; 
enfin, que cette democratie dont on lui a 
tant vanté les avantages, ne lui a produit 
en realite que le deluge des maux de Vanar- 
chie. 


Pour le tranquilliſer, il faut, en comparant 
les ſuretẽs que lui offrira le plan qu'il s'agit de 
lui propoſer, avec celles dont on Ia leurrẽ juſ- 
qu'a preſent, lui montrer clairement que cette 
preſervation de ſurcharge, qu'il n'a pu trouver 
ſous les fantomes de gouvernemens dont on lui a 
fait ſubir la viciſſitude, ſera rendue inviolable 
par une conſtitution fixe qui proſcrira Varbitraire, 
& ſuivant laquelle Vautorite active, inveſtie de 
toute la force nẽceſſaire pour regir un grand em- 
pire, ſera en meme tems moderee & limite par 
des loix permanentes, dont le depot ſera ſur- 
veille par la nation reprẽſentẽe comme elle doit 
Vetre, c'eſt-à-dire, autant que la conſervation 
de ſes droits exige qu'elle le ſoit. 


11 ne ſera pas difficile de faire reconnoitre que 
1a nation Frangoiſe ne pourra jamais étre heu- 
reuſe & tranquille, ſi elle ne rẽduit pas à cette 
ſurveillance, Vabſurde prẽtention de ſe gou- 
yerner elle-mEme ; & que donner à ſes repre- 
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ſentans legiſlateurs une étendue de pouvoir 
illimitée, en meme tems qu'une continuite de 
fonctions que n'exige pas leur objet, c'eſt leur 
conferer une force oppreſſive quand ils ne de- 
vroient avoir qu'une force conſervatrice, c'eſt 
multiplier les chaines en multipliant les deſpotes. 
D'un cote, quel contrepoids la nouvelle Conſti- 
tution a-t-elle ẽtabli pour balancer & temperer 
le pouvoir abſolu confie aux 750 tyrans popu- 
laires qui compoſent le Corps legiſlatif ? D'un 
autre cot, comment trouveroient-ils à $'oc-. 
cuper $'ils ſe renfermoient dans Vobjet de leur 
inſtitution, qui ne les appelle qu'à etre faiſeurs 
de loix? Etrange reverie de fe figurer que, pour 
le bonheur d'un Etat, il lui faut une manu- 
facture legiſlative, travaillant ſans relache; & 
que cette ſtabilitè des loix, qui eſt le fondement 
de la tranquillite publique, & la pierre de touche 
de tout bon gouvernement, peut s'allier avec 
la profeſſion de 750 ouvriers ſouverains, ſans 
ceſſe occupes à remanier les loix anciennes, ou à 
en fabriquer de nouvelles! 


En ne &arretant qu'aux loix burſales, de quels Nulles bor- | 


ng 3 . | Reg nes au pou- | 
traits de lumieres on peut frapper les yeux de la © vimpo | 
nation Frangoiſe, en lui faiſant voir dans un fer donné au if 


7, 5 
miroir deſenchanteur, rexorbitance d'autoritẽ lacie 9 55 


pour impoſer, qu'elle a donne au Corps l- i 


X 2 „ i 
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18 (0 & en uſage qu'il en a 40 
Alt 


Preuve de "Dans * 7 le Corps legiflatif peut, aux 
Volt. termes de la Conſtitution, erter tel genre de con- 
tributions qu'il eroira neceſſaires, les renouveller 

à ſon grẽ, en regler le montant, la mode, & la 


rẽpartition, ſans que qui que ce ſoit ait le mot 
a dire ((). 


Freuve do Dans le fait, il vient de decreter la plus terri- 
fait. ble des contributions, ſous le titre d'un emprunt 
force Evalue 600 millions, a payer dans Veſpace 
de fix ſemaines, en eſpeces metalliques, aſſignats 
reduits, ou grains, par un quart des citoyens, 
qui ſera pris ſur les plus impoſes ou les plus im- 
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(*) On ne peut pas objecter l' exemple du Parlement 
d' Angleterre. Il ne reſſemble en rien au Corps Legiſlatif 
de France; il n'a pas comme lui une autoritẽ deſpotique, 
tant compoſe de trois pouvoirs qui ſe contrebalancent. 
La Chambre des Communes n'eſt pas comme lui uniquement 
intitled à faire des loix ; & fi elle a comme lui le droit de 
mettre des impots, elle n'en a pas comme lui un exercice 
arbitraire, puiſqu'elle n'1mpoſe qu'avec le conſentement du 
Roi, de la Chambre des Pairs, de tous les grands proprie- 
 taires du royaume qui ſont dans les deux chambres; outre 
qubelle regoit les repreſentations du peuple, qui en France 
ne peuvent ſe faire entendre, les petitions collectives puns 
defendues par l'art. 364 de la Conſtitution, 


(t] Art, 302 & 303 de la Conſtitution- 


11 


poſables, leſquels, apres avoir ẽtẽ deGgnes par 
les adminiſtrations, ſeront ranges en differentes 


claſſes, & taxes plus ou moins ſuivant la volontẽ 
du Corps légiſlatif. Fut-il jamais un impot 
plus exceſſif, que celui qui, à lui ſeul, ſurpaſſe 


infiniment la maſſe de tous les impots, de toutes 


les taxes, de tous les droits quelconques qui ſe 


levoient annuellement en France? 


En fut-il jamais de plus inique & de plus il- 


| legal, que celui qui aſſujettit un quart ſeule- 
ment des citoyens à une contribution deſtinẽe 
aux beſoins de l' Etat entier; tandis que la loi 


conſtitutionnelle exige que les contributions de 


toute nature ſoient rẽparties entre tous les contri- 


buables ()? 


En fut il jamais de plus tortionnaire que celui 
qui preſerit de fournir une ſomme enorme en 
numeéraire, quand il n'y a preſque plus de nu- 


meraire en circulation; & qui ne donne pour la 


payer que le court eſpace de ſix ſemaines, 
avec punition contre quiconque n'y ſatisfera 


pas dans cet Etranglement de tems, ſans 
exemple? bi Ft 


os — — — — 3 ; a 
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En fut- il jamais de plus contradictoire avee 
Iut-meme, & de plus connivent aux vexations 
de Vagiotage, que celui qui admet concurrem- 
ment avec les eſpèces d'or & d' argent, un 
Papier-monnoie decrie, & le regoit pour le 
10e de ſa valeur nominale, tandis qu'au 
cours du change on peut Vayoir pour le 
200" 2 


Enfin, en fut-il jamais de plus arbitraire dans 
ſa repartition, & de plus ſuſceptible d'abus dans 
fa perception, que celui qui porte vaguement ſur 
le quart d'un nombre inconnu de citoyens (%, 
qui laiſſe au choix des adminiſtrateurs la compo- 
ſition de ce quart indetermine, & dont le pro- 
duit eſt extenſible à volonte, par ceux qui r- 
gleront les claſſes graduces, & fixeront les taxes 
reſpectives, puiſqu'ils ſeront les maitres d' am- 
plifier ou de reſtreindre comme ils voudront, & 
le nombre des preteurs forces, & la meſure 
de leur cotiſation, ſans qu'il y ait aucune poſſi- 
bilite de Vempecher, ni meme de l'appercevoir. 


— — 


) Le DireQoire avoit propoſe de fixer le montant de 
'impôöt à 600 millions, & le nombre des contribuables a 
un million; mais le decret du Corps legilatif n'a rien fixe : 
comme on preſume qu'il y a quatre millions d'hommes ayant 

le titre de Citoyen, le quart ſeroit un million. 
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Quels cris n'auroit pas excités une pareille 
exaction, quand la Monarchie ſubſiſtoit, fi un mi- 
niſtre des finances avoit eu l'impudence de la 
propoſer, & le pouvoir d'en faire adopter le pro- 
1 1 


Malheureuſe nation, dont on ſe joue fi indigne- 
ment, n'ouvrirez- vous jamais les yeux? On 
vous a fait accroire que vous Etiez ſous un joug 
de fer, lorſque vous Etiez gouvernce par le Roi 
le plus humain & Vadminiſtration la plus douce. 
On vous a exaſperee par des declamations ou- 
trees ſur le poids des contributions, au moment 
meme qu'on venoit de le diminuer par la ſup- 
preſſion d'un 20e, & de pluſieurs droits onẽ- 
reux. On vous a inculque qu'on vous im- 
poſoit arbitrairement & ſans bornes, tandis 
qu'il Etoit notoire que la nẽceſſitẽ du conſente- 
ment des Pays d'Etats, & de Venregiſtrement des 
douze Parlemens du royaume ayant le droit des 
remontrances reiterees, Etoit un frein a la levee 
des impots, qu'elle en rendoit la faculte circon- 
ſpecte autant que penible, & que plus d'un delat 
ſuſpenſif excluoit tout danger de precipitation. 
Avjourd'hui qu'il n'y a plus ni frein au pouvoir 
de cretr des contributions de toute nature, ni règle 
pour les repartir, ni organes pour remontrer 
en votre faveur, ni moyen quelconque d'arreter les 


Retour du 

numéraire 

dans la circu- 
lation. 
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bruſqueries d' execution; aujourd'hui qu'eſclave 
paſſif d'un corps forme aux deux tiers pat la vio- 
tence, vous le voyez determiner en un Clin d' il, & 
forcer en ſix ſemaines une levee ẽnormiſſime ſur qui 
il lui plait, en taxant chacun comme il lui plait, 
pouvant ẽtendre le recouvrement autant qu'il 
lui plait, pouvant meme, s'il lui plait, s'en 
approprier une partie à la faveur des tent · 
bres dont toute VopEration eſt enveloppee, 
vous le ſouffrirez, vous motrdrez vos fers; vous 
Etoufferez vos gemilſemens! Mais reconnoillez 
du moins ]'etat ou vous ctes rEduite ; liſez dans 
ce que vous Eprouvez, ce que vous avez à crain- 
dre; & dites, dites, peuple aveugle, ſi vous avez 
gagnẽ au change, s'il falloit vous couvrir de tant 
de crimes pour arriver au point ol vous EtesS..... 
Ah! ſans doute vous afpirez à un autre ordre de 
choſes ; & fi l'on vous montroit un gouverne- 
ment qui, par un ſyſtème regulier de finances, 
vous preſervat des maux de Varbitraire, vous vous 
leveriez tout entier pour l'embraſſer. 


Il faudroit encore FAIRE REPAROITRE LE NU- 
MERAIRE mis en fuite par le papter-monnoie 
force: car tant qu'il y aura des aſſignats & le 
pouvoir illimite d'en faire, il y aura oppreſſion. 
Le regne des uns a produit le règne de l'autre; 
ce ſont deux correlatifs, & ils ne finiront qu'en 
mem 
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meme temps. Il eſt ẽgalement vrai, que les aſſi- 


gnats ont fait & font encore la guerre à VEu- 


rope; qu'ils ſont les ennemis de l'ordre ſocial ; 
& que le retour du repos public exige Vexpulſion 
de cette finance frauduleuſe & inépuiſable, (*] qui 


eſt un abime ſans fond: or elle ne peut Etre chaſite 
que par une FINANCE REELLE, & une finance 
reelle ne peut etre ẽtablie que par un bon gou- 
vernement. L' argent attire Vargent : dans ce mot 


eſt le ſecret de faire revivre la circulation des 


eſpèces. Pour faire revenir l'argent qui eſt ſorti, 


i faut reſſuſciter le commerce: pour faire repa- 


roitre l' argent qui eſt enfoui, il faut rappeller la 
confiance. Or il n'y a qu'un ſage & légitime 
gouvernement qui puiſſe revivifier & le com- 
merce & la confiance: donc cet objet, comme 
tous les autres, le fait deſirer en France, & 
doit le faire deſirer pour la France. Wn 


Enfin, pour completter le abi een 


des finances, il faudra y ASSURER L'ORDRE 

EconoMIQUE, Ceeſt un principe fi rebattu, 
quoique ſi ſouvent mal entendu, que nous 
craindrions de laſſer la patience de nos lec- 
teurs en y inſiſtant: mais pour qu'ils voient 
que ſur cela auſſi, le vœu de la nation entraine 
le .veeu d avoir un autre gouvernement, nous le 
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prions de prendre dans les calculs que cite I'ou- 
vr age periodique de M. Peltier, (“) Fidee qu'on 


a en France de Vexets des depenſes qu'oc- 


8 - Dans 


caſionne la nouvelle adminiſtration. Elles ſont 
incroyables ; & tout ce qu'on a dit avec tant 
d'exagération, des profuſions de la Cour de 


France, & meme des prẽtendues dilapidations de 


ſes miniſtres, n'eſt rien en comparaiſon. Cer- 


tainement il he ſera pas difficile de preſenter A la 


Verdes mo- 
ral, ſenti- 


ment reli- 
gierx. 


nation un Plan plus ann. 


4 4, SENTIMENT ReL1618vx,—Oui, cerraine= 
ment, il vit encore au fond des cœurs Francois, | 


ce ſentiment que la nature y a place, que! la rai- 


ſon y a fortifiẽ, que I habitude y a enracine, Ce 
ſentiment protecteur de la ſüretẽ publique, & 
conſolateur de la foibleſſe humaine, n'a pu ètre 
ank⸗qanti, ni par fix années de troubles, ni Par 
les attentats qui ont renverſe les objets de ſa ve- 
Nneration, ni par les efforts ſyſtẽmatiques d'une 


ſecte, impie par interet plutõt que par opinion 


qui ne veut pas de culte, parce qu'elle ne veut 


pas de religion; qui ne veut pas de religion, parce 


culte, ni religion, ni morale, parce qu'elle ne veut 


rien de ce qui contrarie ſon envie de dominer, & 
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que, reſolue de tout detruire pour s'lever ſur 

toutes les ruines, il falloit bien qu'elle s appliquàt 

Abriſer les liens ſacrẽs qui retiennent les peuples 
dans leurs devoirs. 


ſimule, c'eſt de demafquer leurs motifs. Pour 
diter les ſéducteurs; il faut que la nation con- 
facrilege, & quels interets elle a ſacrifiẽs en aban- 

| de fa religion. 
Comment a-t-on pu, ſans mettre le peuple en on eſt pris 
fureur, culbuter ſes autels, fermer ſes temples, quer la reli. 
martyriſer ſes paſteurs, fronder la croyance dans 
laquelle il avoit été Cleve, lui interdire ſes exer- 
pieds tout ce qu'il Etoir accoutume de reſpecter? 


Ce ſera toujours un phenomene inconcevable: mai 


de deguiſer Vincredulite ſous les dehors de la ſaine 
raiſon & de l'humanitẽ, en paroiſſant n'attaquer 
que les abſurdites de la ſuperſtition & les cru- . 

autẽs de Vintolerance, 
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Le meilleur moyen de combattre levr athEiſme 
rendre la ſeduftion impuiſſante, il faut decre- 
noiſſe quels interets elle a ſervis en favoriſant le 


donnant les monumens, les ate & les miniſtres 


Comment din" parvenu a 75 determiner? comment 
pour atta- 


gion. 


cices ordinaires de piẽtẽ, en un mot, fouler aux 


ſi quelque choſe peut Vexpliqueren partie, c'eſt l'a- 
dreſſe qu'on a eue & qu'on avoit depuis long- tems, 
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on n'a point dit, Ceſſer d'etre Cbretlens! 
mais on a dit, Devenez freres, rentrez dans 
le droit de libertẽ de conſcience, & ne ſoyez 
plus dupes de votre credulite. Pour deta- 
cherde la divine doctrine, on a affectẽ de la con- 
fondre avec des traditions fabuleuſes: pour dẽgra · 
der les ceremonies les plus avguſtes, on a tourne 
en ridicule des pratiques ẽtrangères a Veſſence du 
culte: pour rendre le clerge odieux, on a fait 
perdre de vue ſes vertus & ſes ſervices; on na 
parle que de ſon luxe, que de ſes envabiſſemens, 
que du prejudice general reſultant de ſes privi- 
leges, que du ſoulagement qu'eprouveroit la na- 
tion en appliquant a ſes beſoins les biens dont il 
s'etoit emparè. 


C'eſt par de tels artifices que les novateurs ont 
faſcinẽ la multitude au point de lui faire ſuppor- 
ter des demonſtrations ſolemnelles d'idolatrie. (*) 
On les ſeconderoit, i l'on paroifloit contredire les 
maxirnes dont ils ont abuſe : on les deconcertera, 


69 On a vu, ſans en &tre aſſez frapps, la Convention allant 
& faiſant aller le peuple aux pieds de la Deeſle de la Raiſon, 
reprẽſentẽe par une comedienne, la faire porter en proceſſion 
dans les rues, & lui Eriger un autel dans le premier des! tem. 
ples de la capitale. 


1 

ſi au contraire on ſe montre auſſi ẽloignẽ qu'eux- 
memes, de penſer qu'une religion qui ordonne 
d'adorer Dieu en eſprit & en verite, conſiſte dans 
des ſimulacres; qu'une religion qui ne prèche que 


qui la profeſſent, de -perſecuter ceux qui ne la 
profeſſent pas; qu'une religion qui recommande 


Comment 
on peut faire 
revivre le reſ. 
douceur & amour du prochain, preſcrive à ceux pect pour la 


religion. 


Veſprit de pauvrete & d'humilite, dolve avoir r des 


miniſtres riches & ambitieux. 


Mais en meme tems il faut fixer & rendre in- 


violables les grands principes ſur leſquels un bon 


gouvernement ne doit pas ſouffrir qu'il y ait 
ſchiſme & diſſenſion publique. Plus ils ſeront 
eépurés, & plus ils ſeront reveres-: plus ils ſe- 
ront lies aux baſes de la ſociete, & plus ils ſeront 


inebranlables : plus ils ſeront reſtreints en 


nombre, & plus ils ſeront ẽtendus en conviction. 
Lexiſtence d'un Etre Supreme qui gouverne le 
monde; la diſtinction du bien & du mal, qui 


dans une autre vie, conſequences neceſſaires des 
deux premieres verites; ce ſont 1a des principes 


immuables à Vegard deſquels la loi peut exiger 


Profeſſion 
de fol que 
tout gou- 
eſt de ſentiment intime: Vimmortalite de l'ame, vernement 


& le dogme fi utile des rẽcompenſes & des peines c 1 


xiger. 


que la profeſſion publique de tous les citoyens 
ſoit une, ſoit la meme; puiſque ce ſont des 


principes graves. dans tous les cœurs, que la 
la raiſon les preſcrit à tous les hommes, & qu'ils 
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font d'une telle importance pour le maintien de 


 Pordre ſocial, que 5 ils , itoient Pas reals, il fau- 
droit les inventer. Rat 905 


Il n'appartient pas à la police civile, de laquelle 


ſeule nous nous occupons en ce moment, d'entrer 


Neœeceſſitẽ 


d'un culte. 


plus avant dans les dogmes de la religion: ce qui 
depend de la revelation ne la concerne pas; 
& c'eſt le motif de notre ſilence. reſpectueux à 


Vegard du Chriſtianiſme & de la Catholicite. 
Mais, meme en nous renfermant dans Vinteret po- 
litique & ſocial, nous ſommes fondẽs à dire que 
la France doit conſerver la religion de ſes peres, 
& la ſublime morale qu'elle enſeigne. 5 


Le meme intẽret exige auſſi que le govverne- 


ment s oecupe du culte extẽrieur. Les hommes 


en general ont beſoin d'images ſenſibles; il 
faut des ſymboles, des rites viſibles, pour les at- 
tacher à leurs devoirs ſpirituels; & les ſentimens 


d'adoration, de reconnoiſſance & de ſoumiſſion 


qu' ils doivent à V'Eternel, ne feroient pas fur leur 


ame une impreſſion vive & durable, s' ils n'ẽtoient 


pas excitẽs, entretenus, & mutuellement commu- 


niques par des ſignes extẽrieurs. La neceſlite 


d'une religion entraine donc la neceſſite d'un 
culte. Les peuples les plus ſauvages en ont un. 


En tolerer pluſieurs ne rẽpugne pas à la ſageſſe 
d'une conſtitution, ni au bonheur d'un Etat; il 


— 
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y en a plus d'un exemple: mais wen adopter 
aucun, n' en favoriſer aucun, les voir tous avec Tolerance. 
une Egale indifference, c'eſt une deraiſon qui 
Etoit reſervee aux auteurs de la nouvelle Conſti- 
tution Frangoiſe, Ils y ont declare que la de- 

penſe d' aucun culte ne peut Etre l'objet d'une 
contribution ordonnee ; par conſequent plus de 
temples: car qui voudroit les batir à ſes frais 
particuliers? Ils ont ajoute que la Republique 
ne ſalarie aucun culte i(*) par conſequent plus de 

clergẽ ; car de quoi vivroit-il? 
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Cette :nfouciance. far le culte, ce ton de 
mẽpris marque par le mot /alarier, ce decret 
qui condamne les miniſtres de Vautel à l'indi- 
gence, pour les faire tomber dans l'aviliſſement, 
& cette affectation de n'avoir pas meme fait 
| mention de la religion dans le chapitre intitule 
dies devoirs de Phomme ne ſont-ce pas autant 
d'indices manifeſtes du deſſein pervers d'abolir 
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tout principe de religion? Mais quand ce ne 5 
: ſeroit pas Vintention, il y auroit au moins une 9 
grande imperitie politique à ne vouloir admettre % 

REI. aucun Culte National. | 
| leb Venn Vert 354 ae la nn left ns ; 
5 ä apres une loi de quelques Etats de l'Amérique, & n'en 


vaut pas mieux, outre qu'on ne peut conclure da petit au 
, 8 grand, ni des Quakers aux F WoW 


Culte na- 
tional doit 
etre domi- 
nant, ſans 
etre excluſif; 
KX comment. 
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Ce que j'entends par Culte National, c'eſt ce» 
lui de la religion Etablie dans IEtat depuis 
une longue ſuite de ſiècles. Ce culte, le gou- 
vernement doit le proteger, doit le pourvoir de 
tout ce qu'il requiert ; & c'eſt ainſi que, ſans 
le rendre excluſif, il peut le rendre dominant. 
Ce ſeroit offenſer une religion ſainte, que de la 


ſuppoſer intolerante; ce ſeroit mEconnoitre ſa 


cẽleſte origine, que de lui imputer d' avoir beſoin 


des violences humaines pour établir ſon empire 


ſpirituel: mais que ceux qui gouvernent une 
nation, faſſent tout ce qui peut ſe faire ſans com- 


mandement & ſans contrainte, pour rallier tous 


les hommages à un mème culte, qu'ils le favo- 
riſent par des preferences compatibles avec le 


droit que tous ont à ce qui eſt de juſtice, qu'ils 
excitent A $'y ſoumettre, non par leur autorite, 


mais par leur ute C'eſt i HIRE autant Ee 


devoir. 


La multiplicitè des cultes lorſque le gouverne- 


ment les met tous dans une parite abſolue, qu'il 


les traite tous indiſtinctement, qu'il les abandonne 
tous à leurs rivalites reciproques ſans y mettre 
ordre par une ſurveillance attentive, eſt natu- 


rellement une ſource de diſſidences dangereuſes, 


une cauſe generative de partis oppoſes, un foyer 


de troubles continuels ; tandis qu' au contraire 
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un culte uniforme, dont Pobſervation generale, 
qui ne doit jamais Etre exigẽe par une loi de 


Etat, mais doit toujours Etre ſon veev, eſt un lien 


ſacrẽ qui reunit les citoyens aux pieds des mEmes 


autels, qui les met en fraternitẽ par Paſſociation 


aux memes devoirs, & qui peut, plus qu'aucun 
moyen humain, renforcer l'ordre public & la 


civilifation, par tout ce que Videntite des ſen- 
timens & Paccord dans les pratiques religieuſes 


produiſent de reſſorts cooperans. 


Un gouvernement éclairé ne laiſſera perdre 
aucun de ces prẽcieux avantages; il ſaura, ſans 
gener la liberté des conſciences, incliner les vo- 
lontẽs vers une ſaine morale; il ſaura, ſans proſ- 
crire aucun culte, faire enſorte que celui à qui 


eſt dũ le titre de culte national, jouiſſe d'une juſte 


prẽẽminence; 1] lui donnera des temples, aſſez 


vaſtes pour qu'il ne ſoit pas neceſſaire de les trop e 


Majeſte de: 
mples, & 


multiplier ; il n'y Etalera pas un luxe mondain, dignits des 
mais il voudra qu'ils ſojent d'une architecture celsmonies. 


noble, d'une decoration pure, d'une ſimplicitè 
majeſtueuſe, tels en un mot qu'A leur ſeul aſpect | 
on ſe ſente ſaiſi de Videe de I'Erre ſupreme ;(*) 


4Q.©< 


() Je ſuis loin de vouloir mettre les temples du Paga- 
niſme au · deſſus des Egliſes Catholiques, ni meme de les y 
comparer, en rien de ce qui eſt relatif à leurs defiinations ; 
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il ne ſe ER pas non plus aux frais-qu'exige la 
pompe des ceremonies religieuſes, leſquelles, fans 


V'eclat d'une inutile magnificence, peuvent avoir 


cette impoſante dignitẽ qui en eſt le caractère, & 


Subſiliance 


des miniſtres 
de l'autel 
doit etre 
aſſuree. 


qui ne peut s' allier avec aucune minutie ſuper- 


ſtitieuſe. 


Loin d'adopter Vinepte ſuppoſition que le 
traitement & la conſideration des paſteurs du 


peuple ne ſont d' aucune importance pour l' Etat, 


le Gouvernement ne nẽgligera rien de ce qui 


depend de fon concours, pour que les Miniſtres 


deſtinẽs à inſtruire le peuple de ſes premiers de- 


voirs, ſoient eux- mèmes très- inſtruits, qu' ils 


puiſſent n'etre occupẽs que de leurs auguſtes 


fonctions, & que rien, dans leur manière d'Ctre, 
w affoibliſſe le reſpect di a leur erat: ce qui 


exige non-ſeulement de leur procurer, mais auſſi 
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mais n'eſt. il done pas permis de penſer, d'après ce qui nous 


reſte des temples de la Grece & de l'ancienne Rome, qu'ils ; 


Etoient en general: mieux entendus dans leur conſtruQtion, & 


plus convenables à leur objet, qu'une grande partie des ndtres? 


Il faut ſans doute en excepter Pincomparable Baſilique de St. 


Pierre à Rome, celle de St. Paul à Londres, celles de Notre- 
dame & de Ste. Geneviève à Paris, celle de St. Amand en 
Flandre, & quelques autres de meme genre: mais combien 


n'y en a-t-il pas dont les pueriles decorations ſont plus 


propres a ẽloigner qu'a rappeler le ſouvenir de la Divinite 


[oe 1] 
de leur aſſurer de quoi ſe ſoutenir aiſement & 
honorablement, quoique modeſtement. 11 ſeroit 
deraiſonnable & indecent qu Up" n'euſſent qu une 
ſubſiſtance precaire. 


Enfin, tout ce qui peut contribuer a raffermir 


empire d'une religion dont la charite renferme 
tous les devoirs, (“) tout ce qui doit la ſeparer 
des alterations humaines, & la rendre inacceſſible 
aux attaques de Fimpiẽtẽ, ainſi qu'aux irrẽvẽ- 
rences de la frivolite, tout ce qui peut ramener 
en France autant de vẽnẽᷣration pour le nom de 


Dieu, quien avoit ce philoſophe Anglois, la 
gloire de ſon ſiècle, & qui a le mieux connu les 
toi de la nature, (r) doit entrer dans les ſollici- 


tudes d'un gouvernement capable de faire oublier 


— 


. 


—— 


(*) Charité ſignifie l'amour de Dieu & l'amour du pro- 


chain. C'eſt aux termes de l' Evangile, toute la loi & les pro- 
pbètes. It faut donc qu'un nouveau gouvernement rende 


les Frangois frères en charite, au lieu que celui qu ils ont 
actuellement les a rendus frères en barbarie. 


(4) Neabton.— Voltaire rapporte que dans pluſieurs con- 
ferences qu'il eut en 1726 avec le Dr. Clarke, diſciple du 
grand Newton, il s'appergut que jamais ce philoſophe ne 
pronongoit le nom de Dieu qu' avec un air de recucillement 


& de reſpect très-· remarquable; qu'il lui avoua l'impreſſion 
vive que cela faiſoit ſur lui, & qu'alors Clarke lui dit, qu'il 
avoit pris de Newton cette coutume, qui doit Etre en effet 


celle de tous les hommes. 


Z 2 


[ wal 
A} jamais les peryverſes tentatives des legillateurs 
modernes. 


Plan à for- Si ce que que je viens de tracer ſur les quatre 
es bars principaux objets qui occupent en France tous 
ei- deſſus les eſprits, Etoit annonce à la nation; ſi on lui 
roses . iiſoit voir en perſpective une forme de gouverne- 
ment tempere, la garantie des propriẽtẽs, l'ordre 
dans les finances, & le retour de la religion ; ſi 
on lui montroit qu'il depend d'elle de ſe pro- 
curer tous ces avantages auxquels elle aſpire, & 
de ſe delivrer des maux dont elle eſt excedee ; 
weſt· il pas plus que probable qu'on reuniroit 
tous les vœux, qu'on determineroit toutes les 
volontes, & que bientot Vaccord de Vinterct ge- 
néral avec la juſtice & la raiſon, feroit tomber ce 
8 n'a d'apput que la violence: ? 


Ecrits a n faudroit donc que des tccits bien faits pre- 
[7 x Dy ſentaſſent un plan fonde ſur ces quatre baſes ; 
France. qu'on y developpat ce que je n'ai fait qu'indiquer; 

| qu'on s'y attachat A neutraliſer plutot qu'A com- 

. battre les prejuges enracinẽs; & qu' avec autant 
de clartẽ qu'il en faut pour ſe faire entendre de 
toutes les claſſes des citoyens, on y fit apperce- 

voir dans le nouvel ordre de choſes qui ſeroit 
propoſe, la reformation des anciens abus, la ceſ- 

ſation des calamites actuelles, & pour Vavenir, 


7 
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tous les ſoulagemens, toutes les améliorations, 
tous les gages de ſuretẽ, de libertẽ & de tranquil- 
litẽ, qu'on peut raiſonnablement deſirer. 


Les Ecrits ſur les affaires publiques ont eu tant 
de pouvoir en mal, ils ont produit en France de 
ſi pernicieux effets! pourquoi ne pas les em- 


ployer pour le bien? Pourquoi ne pas ſe ſervir 
pour reſtaurer, de la meme methode quL; a fervi 


Pour detruire ! s 


On auroit tort d objecter que les ecrits pu- 


bliẽs juſqu'a preſent en faveur de la bonne cauſe 


ont fait fi peu d'impreſſion, qu'il n 'y a pas lieu 


d'en eſperer deſormals 388 d'utilité. 


Car, premièrement, « ces Ecrits n' ont pu penetrer 


dans le royaume : mais il ſeroit poſſible d'y in- 


troduire ceux que J ai en vue. 


Seeondement, il n'eſt pas etonnant que des 
ecrits qui portoĩent l'empreinte de Peſprit de 
parti, qui Etoient extremes dans les vues, & paſ- 
ſionnẽs ſur les perſonnes, n'aient ẽtẽ d' aucune 
utilite : mais ceux que la circonſtance demande, 
doivent Etre marquẽs au coin de l'impartialitẽ, 
de la moderation, du deſfinterefſement, II faut 
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qu'ils balancent Equitablement le pour & le 
le contre; qu'expoſant des vẽritẽs generales, ils 
en laiſſent faire Vapplication, & qu'ils amènent 
A choifir, ſans montrer le deſſein d'entrainer. 


Troiſièmement, peut-Etrejuſqu'a ce moment la 
prevention Etoit-elle trop forte, trop exaltee, 
trop confiante, pour qu'il füt poſſible de la ſur- 
monter. Quand la tourmente eſt a fon plus 
haut periode, il n'y a aucun moyen de manceu- 
vrer; quand le ſiflement des vents & le mugiſ- 
ſement des flors ſont trop bruyans pour qu'on 
puiſſe rien entendre, la voix du pilote eft ſans 
effet: mais à preſent Vorage' paroit S'abaifſer ; 
| = tumulte eſt moindre, & le 889 80 eſt venu o 
l'on 9 880 dire, 


| Ci 222 virum quem 
Conſperere, filent. 


Q' un homme age parle, on ſe et on 'Ecoute. 


C'eſt done le moment Femployer une plume 
modeèree & perſualive, libre & 7mpaſſionnee, qui, 
ſans $'arreter ni aux reveries platoniques, ni aux 
definitions, aux diviſions & aux theories d' Ariſ- 
totle, fi rebattues par les politiques modernes; 
ſans s' attacher mème aux reſultats d'un auteur 
célèbre, dont les profondes reflexions degenerept 
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ſouvent en jeux deſprit ; & ſur-tout ſans s ẽgarer 
dans les abſtractions mẽtaphyſiques, inapplica- 
bles, & dangereuſement illuſoires des lẽgiſlateurs 
du jour, puiſſe preſenter ſur les gouvernemens, 
des notions auſſi claires, auſſi ſimples, auſſi de- 
nuces q 'artifice, que doivent toujours Petre 
des verites pratiques; faire toucher au doigt 
le plan qui convient le mieux, eu egard aux 
lieux, au temps, A toutes les donnees actuel- 
les; & traiter cette importante matière en 


homme d'Etat, FRG qu'en philoſophe ou en 
littẽrateur. 


On ne priſe pas aſſez effet qu'un ouvrage Vilits des 
qui reuniroit tout ce qu'il faut pour inſtruire & bons ecrits 
pour perſuader, peut produire, aujourd'hui que _ 
le peuple Frangois eſt accoutume A raiſonner ſur preſente. 
ce qui Vinterefſe ; aujourd'hui que juſqu'aux 
artiſans & aux gens de la campagne, tout le 

monde lit, tour le monde juge, tout le monde 
veut ſavoir; aujourd'hui que la nation entière, 
fatiguẽe de convulſions revolutionnaires & de 
ſouffrances, ſoupire apres l'ordre & le repos. 
On ne geſt pas occupe de travailler opinion, 
tandis que c'eſt opinion qui a tout fait, 
& que c'eſt par Vopinion qu'on peut tout re- 
faire. Le ſeul moyen de mettre a profit le mẽ- 
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contentement general, c eſt de fuggerer un plan 
qui puiſſe le faire ceſſer, | 


Je ne pretends pas neanmoins qu'il ſuffiſe 
pour reuſſir, de publier de bons ecrits, & d'ex- 
poſer aux yeux de la nation le plan d'un ſage 
gouvernement. C'eſt ſuivant moi un achemine- 
ment neceſſaire, mais ce n'eſt pas un moyen de- 
ciſif par lui- meme; il doit prẽparer, mais il ne 
peut ſeul operer le changement ſalutaire auquel 
doivent tendre tous les efforts; changement qu'il 
ſeroit maladroit de deſigner encore par le mot 
de contre-revolution, Si cette expreſſion a pu 
fervir autrefois de mot de ralliement . aux bien- 
intentionnes, elle eſt devenue, dans la ſituation 
actuelle, tres-impropre & tres-deplacte. Je 
m'arrèteraĩ un moment A le faire ſentir, parce 
qu'il n'eſt pas ſans importance qu'on Evite de- 
ſormais d'en faire uſage, & qu'on ceſſe d'an- 
noncer un projet qui a ceſſẽ d'etre poſſible. 


Obſervation Quand une nation toute entière et en re- 
far le mot | d ſt 

Contrerc vo: volution; quand on eſt parvenu à lui per- 

lution. ſuader qu'elle deviendra plus heureuſe par effec 

de la revolution; quand elle croit qu'il n'y a 

pas de milieu pour elle entre ſoutenir la revolu- 

tion, ou tomber dans Velclavage, ſe declarer 


contre - 


1 
contre-rẽvolutionnaire; c'eſt paroitre ſe declarer 
fon ennemi, Vennemi de ſes droits & de fon 
bonheur; c'eſt lui dire, Ne m'ecoutez Pas; c'eſt 
renoncer à tout moyen de la ramener à la raiſon 
par le chemin de la perſuaſion; enfin, Teſt 
vouloir tout faire par la force, c'eſt-i-dire vou- 
 loir plus que l'ẽtat oh ſont les choſes phyſique- 
ment & ng ne le pers. 


Il fut un temps, ob ben pouvoit ſuppoſer que Ancienne 


les forces des Co-Etats Europeens employees ? Poque. 
franchement pour le grand interet qui leur Etoit 
commun, ne ſeroient arretees par aucun obſtacle, 
ni amorties par aucune deyiation : tout ſembloit 
promettre que leurs troupes confederees, con- 
duites par un General de grande reputation & 
habiletẽ, auroient atteint rapidement, frappẽ au 
cœur, & abattu A coups redoubles Vhydre naiſ- 

ſante qui, engendree au ſein de la France, par 

T horrible accouplement du fanatiſme philoſophi- 

que & d'une monſtrueuſe cupidité, ne leyoit 
encore qu'avec defiance ſes tetes innombrables, 
n'avoit pas encore acquis par d'heureux com- 


bats la prẽſomption d'etre invincible, n'<toit 


point encore engraiſſce de carnages, abreuvee de 
ſang royal, irritèe par de nombreuſes mais trop 
foibles bleſſures, & acharnẽe a vaincre ou perir, 
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comme Veſt toujours l ennemi qu'on rẽduit au 


dernier dẽſeſpoir. 


II toit bien permis alors | de ne ſonger qu'a | 
triompher, qu'a dompter, qu'a ſubjuguer. Le 


plus infortune des Rois vivoit encore; il eEtoit- 


captif; ſes jours ẽtoient menacẽs; Vhonneur 
appeloit a ſon ſecours ces Frangois devoues qui 
ne s'ẽtoient expatriẽs que pour pouvoir ſe raſ- 
ſembler ſous les drapeaux de ſes auguſtes Freres, 
& voler avec eux i ſa defenſe. . Y avoit-il à 
balancer? & s'agiſſoit- il alors d' ẽcouter une 
prudence circonſpecte qui ' meme ne s'eſt pro- 


noncẽe affirmativement qu'apres Vevenement ? 
Jai partage autant, & peut-etre plus que per- 


fonne, cette ivreſſe de zèle & de ſentimens ge- 
nereux qui armoit la partie fidelle de la nation, 
contre la partie rẽvoltẽe; & aſſurẽment je ſuis 
fort Eloigne de me le reprocher, ou de m'en re- 
pentir. Etre anti- rẽvolutionnaire à cette Epoque, 
c' toit vouloir empecher que la revolution ne ſe 


fit; c' ẽtoit $efforcer d'en arreter les progres, & 


d'en prevenir les ſuites; ce qu'elles ont ẽtẽ, ces 


exẽcrables ſuites, n'a que trop juſtifiẽ ce qu'on 
a du faire pour tacher de 5'y oppoſer : mais quel- 


que juſte qu' ait ẽtẽ ce dẽvouement, quelque 
digne d' appui qu'il dut paroitre à tous les Souve- 


* — 
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rains, quelque drbit qu'il ett au ſuccès, Dlis 


. W & _ en ene autrement. 


. 


Asuri que tout ef A ; aujourd' hol Difference de 
circonſtances. 


que la Revolution eſt conforms, je ne dis pas de 


droit, mais de fait; aujourd'hui qu une nouvelle 
generation d' hommes, forme depuis 8 ans dans 
la portion la plus active de la nation, ne con- 
not d'autres principes que ceux qu'elle a puiſẽs 
dans cette meme revolution; aujourd'hui enfin 


que ce que les Frangois fideles doivent attendre 
de la part des Puiſſances Belligtrantes ne fait 


plus illuſion a perſonne, je demande s'il ſeroit 
ſenſe de pretendre encore attaquer de front & en 
ligne droite, ce qui eſt defendu par un million 
de baionnettes ? Je demande sil eſt poſſible de 
compter pour rien ce qui $'eſt paſſe depuis 
g ans, & de fe croire toujours en 1790? Je de- 
mande ſi c'et changer de fentiment, que de 
changer de marche quand les circonſtances ont 


change, & de compoſer avec la nẽceſſitẽ? Je 


demande enfin, ſi av lieu de $'obftiner à ne 


vouloir que Pentiere contre-revolution, lors 
meme qu'elle paroit dẽſeſperẽe, ce qui n'eſt 


autre choſe que vouloir s'enſevelir ſous les 


ruines de P ancien Gouvernement, il ne ſeroit 
pas plus utile & mieux vu de ſe renfermer dans 
le poſſible, & conſequemment. de tẽmoigner ne 
A422 
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tendre quꝰ au redreſſement de la revolution, d'an- 
noncer meme, cormme je le faiſois dès 17 90, qu'on 
voudroit Vaffermir en as rendant N eee ty 
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_ . Moyens a Cen eſt ae for 10 eneſfive's garder "wi fer 
E expreſſions comme dans les démarches. Re- 
ts. venons aux moyens d'applanir la route que les 

Ecrits inſtructifs doivent tracer; & ' tachons de 
faire au moins entrevoir comment il eſt poſſible 
d'aider indirectement la nation à ſe donner un 
bon gouvernement, après qu'on lui en aura pre- 
ſentẽ le ron ” ares pe le der! ; ce 8 oy pac 

| nor hÞ 
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Inconvenient Me voici au pot 12 plan dflicat 5 mon 
ce publier les Ouvrage. Je ſuis entre deux Ecueils : celui de 
details d*exe- 
ecution. m'en pas dire afſez pour me faire entendre, & ce- 
lui de nuire en diſant trop. Le dernier ẽtant le 


pire, jᷣaime mieux tre weoult>gs ſtertlite que 


| d'indiſerẽtion; & ſans entrer dans des détails 
qui ne ſouffrent pas la publicitẽ, je me borne- 
rai aux indications Lon pes; mettre ſur la 
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II eſt notoire qu'il y a maintenant deux par- 


tis dans la nation Francoiſe, & deux partis dans 


le corps Tegiflarif. Ce n'eſt pas preciſement 
ſur les memes points * les uns & les autres 


RE 


Ding la nation, une portion eſt revenue Ane 
Welsh une Monarchie; une autre la craint Partis dans la 
encore, & par cette raiſon tient proviſoirement 
A la Republique, que peut- tre elle abjure dans 

Tame. Toutes deux gẽmiſſent, & ſont au deſeſ- 

poir de l'ẽtat actuel; toutes deux deſirent un 
changetment, ſur la nature duquel elles n'ont 
aucune idee fixe; toutes deux ſoupirent prin- 
cipalement après la tranquillite ; & toutes 
deux s accorderoient facilement a embraſſer un 
gouvernement modere, fonde ſur des loix ſta- 

bles, Epure de tout arbitraire, & qui ne ſeroit ni 

le paſſẽ, ni moins encore le preſent, Mais la 
nation priſe en maſſe, eſt aujourd'hui dans un tel 
affaiſſement, qu'il n'eſt pas vraiſemblable qu'elle 
sen relève d'elle-meme. - Fatigue de ſes con- 
vulſions, briſẽe par les calamites, rebutee par les 
mauvais ſucces de toutes ſes tentatives de reſiſ- 
tance, effrayẽe par les meurtrières fuſillades qui 
ont ſuivi toutes les inſurrections, conſternẽe par 
la ſanglante cataſtrophe qui a termine celle du 


5 Octobre dernier a Paris, accablẽe du poids 


nation. 
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des chaines que ſes affranobifſexrs accumulent 
ſans ceſſe ſur ſa tète, elle eſt tombèe dans cette 


apathie lẽthargique qui ſuit ordinairement les 
grands acces de ſureur. Elle n' en fortira que 


quand 11 ſurviendra une nouvelle ſecouſſe qui 


ramenera une nouvelle criſe; & alors ſa rage 


momentanẽment <touffee, Eclateray avec toute 
energie d'un reſſort qui loag-temps comprime, 


Il exiſte auſſi 
deux partis 
dans le corps 


legiflarif, 


n'en eſt que plus violent n a in le 
hep qui le retenoit. 


„ Doss die cps lc lib ktm Forth s 
tres -diſtincts: Yun qui predomine en ce mo- 
ment, eſt compoſe du plus grand nombre des r- 


_ Elus (leſquels font, comme on ſait, les deux 


tiers des 750 lẽgiſlateurs) : c'eſt à· peu- pres Van». 


cienne majoritẽ conventionnelle. Ce parti com- 


prend tous ceux qui, complices de Rober- 


ſpierte, ont pris le maſque de Vabhorrer, 


ſans abandonner Vintention de limiter; qui 


paru poutſuivre, ſe font reſerve de le faire ſurgir 


declament encore contre ſa fẽroce tyrannie, mais 

qui en ont conſerve Veſprit, & commencent a 
en renouveller les effets; qui, ſecrets allies & 

toujours protecteurs du Jacobiniſme qu' ils ont 


de ſon tombeau, des qu' ils en auroient beſoin, & 
d&A ont Prepare, en rouvrant les clubs, les 


atteliers od ils le remettront en uvre. IIs 


1 
ſont, & ſeront toujours unis par un neeud, 
que peut- etre on a trop refſerre, Vinteret de 
ſarete qui enchaine a la meme ligue tous 
ceux qui ont trempè dans les memes forfaits :— 
L'autre parti, qui comprend preſque tout le 


nouveau tiers, & pluſieurs des reelus, eſt 


compoſe de republicains deſabuſes, & de roya- 


| liſtes plus ou moins prononces ; c'eſt celui 
des veritables moderes, des ennemis reels de 
toutes les atrocites qui ont ſouillè le regne 
de la Convention, & generalement de ceux qui 


aſpirent ſincèrement à un meilleur ordre de 


choſes, A un gouvernement ſuſceptible de durẽe. 


Ce parti, qui paroit avoir la majorite dans le 


Conſeil des Anciens, & tre fort en minorite 
dans celui des 500, peut ſe flatter d'avoir le 


vœu du peuple ; & nEanmoins il court riſque 
 Cetre bientort ecraſe par l'autre, qui reunit A 


Paudace de la ſcelerateſſe, tout le pouvoir dont 


le Directoire, avec qui il eſt conjure, elt inveſti, 
& toutes les extenſions de ce pouvoir qu'il fayo- 
riſe journellement. 


Ces deux partis, que tout le monde ſait exiſter 
dans la legiſlature actuelle, ſont trop oppoſes de 
ſentimens, d'origine, d'interets, & de vues, pour 

n'ètre pas ennemis irreconciliables. Cependant 


ils ne ſont pas encore en guerre ouverte; il n'y a 


* 
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ſaires; & tout prẽſage un nouveau mouvement 
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eu juſqu'à preſent que des attaques indirectes; 
il paroit mème qu'il vient de ſe faire entre eux 
une ſorte de rapprochement: mais ce n eſt qu'un 
retard d'hoſtilites qui ne fera pas long, & qui 
provient uniquement de ce que d'un còôtẽ, le 
parti dominant, qui, en voulant ſe ſervir des 
Jacobins, ne veut pas leur etre aſſervi, a trouvé, 
tout violent qu'il eſt, qu'ils alloient trop vite, 
qu'ils deceloient trop tot leur connivence, 
peut etre mEme qu'ils prenoient trop d'aſcen- 
dant; & que d'un autre cote le parti des mo- 
deres ne ſe ſent pas encore aſſez fort pour prẽ- 
venir, par une ſortie vigoureuſe, Vaſſaut dont 
il eſt menace, La ſciſſion n'en eſt pas moins no- 
toire; ſes effets prevus & annonces par tous les 
| Papiers de France, ne ſont que momentanẽment 
ſuſpendus; ce qui s'eſt paſſe A Vegard de J. J. 
Aymẽ eſt regardẽ generalement comme le premier 
ſignal des epurations projettees par les Rober- 
ſpierriens reelus, pour ſe defaire de leurs adver- 


- revolutionnaire qui entrainera Vextermination 
de Pun des deux partis. 


Lua victoire de l'un ou de l'autre décidera en 
meme temps la preponderance de Pune ou de 
autre des opinions qui partagent la nation; 
elle decidera le choix entre la Republique & la 
Monarchie; ; 
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Monarchie; elle decidera auſſi entre la paix 2 
ou la guerre: car tout cela eſt correlatif & 
connexe. | N N 


2 Le refultat de la criſe qui ſe prepare eſt donc parti que doit 
du plus grand interet pour les Puiſſances de ig Fea d 
Europe, & particulièrement pour PAngleterte ; ces. | 
le Gouvernement Britannique ne ſauroit en voir 
les preliminaires avec une indifference paſſive; 
& ſon vœu ſur Viſſue future du choc des deux 
armes qui ſont en prẽſence, ne peut pas ètre 
douteux, puiſque le ſucces de Pune doit amener 
le gouvernement qui rendroit la pacification poſ- 
| ſible, tandis que le funeſte triomphe de l'autre 
ſeroit auſſi inſeparable de la prolongation de 
la guerre, que du retour de Vaffreux terro- 
riſme (). 1 


* 
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) Ce retour n'eſt que trop probable : d&i meme il a 
fait ſes premiers pas dans maintes requiſitions tortionnaires, 
dans des accuſations ordonnees par le Directoire, dans les 
menaces acceſſoires a l'emprunt force, dans le ſerment de 
haine exige avec l'injonction de feter le regicide, & autres 
actes ſemblables cites dans Pouvrage periodique de M. Pel- 
tier, qui recueille & obſerve plus exactement que perſonne 
ce qui 8'ecrit & ſe fait a Paris. Cependant M. D'Ivernois, 
dans ſon nouveau pamphlet, nie encore la poſſibilitẽ de ce Page 25 de la 
retour. J %, dit-il, garantir que le ſceptre de la terreur eft brochure du 
briſt. s, dans la chũte de leur papier- monnoie, les Frangais ont 25 Jan. 1796. 
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Que le fa. R 2 OR” 2 4 | 4 | 
| „or eg Jen conclus qu'il faut mettre au rang des 


moyen de Faanen moyens d'operer le changement d' od 
| — Jai fait voir que dependoit la tranquillite publi- 
que, tout ce qui peut concourir à procurer 
bientot la ſuperiorite A ceux qui, s'ils prennent 
le deſſus, renverſeront les tyranniques agens du 
Gouvernement actuel, briſeront le joug ſous 
lequel l'ẽnergie de la nation eſt comprimee, & 

feront prẽ valoir ſa portion anti- republicaine. 


Au ſurplus, je laiſſe à juger ce qu'il y auroit à 

faire, & les reſſorts qu'il y auroit a employer pour 
corroborer un parti qui a pour lui la faveur 

due à ſes vues, & tout ce qu'on peut attendre du 
reſſentiment que la rẽẽlection force & les jour- 

nes des 5 & 6 Octobre dernier ont imprimẽ 

dans les cœurs; mais qui n'a ni le maniement 

d'aucun fond, ni influence quelconque ſur le 

pouvoir exEcutif, ni autant de reſſources qu'il 

lui en faudroit pour mettre en action la diſpoſi- 


tion generale, & ſur-tout pour ſe concilier la 
forge's armee, 


. A 3 FY 3 we FRE" . enn yp Y WE; 


contre be retour Hedi du règne de la lers eur, priciſement le 
mme garant que les Puiſſantes continentalts trouvent dans cette 
A chite en faveur de la reſtitution de leurs provinces conquiſes,— 
| 25 Si je me permettois de plaiſanter, il y auroit bien quelque 
choſe à dire ſur cette manière de tout voir dans l'objet dont 
on eſt frappẽ / 
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Veut-on en ſavoir davantage? il faut faire 


Suite des 


parler ceux qui favent. Veut- on aſſurer ſa mar- moyens acm- 


che? il faut prendre langue de ceux qui ſont 
ſur la route. Veut · on agir avec fruit? il faut re- 
chercher ceux qui ſont en meſure d'etre utiles, 


&& les diſcerner de ceux qui r n'ont que des pre- 
tentions, 


Du reſte, les moyens nattront d'eux-memes ; 


& on les verra éclore des que la volonte de s'en 


ſervir ſera connue. Toute la ſageſſe humaine 
ne peut forcer le cours des EvEnemens, mais la 
e anticipe les plus probables, & I'ha- 
biletẽ s en ſalſit, auſſitôt qu ils commencent à ſe 
montrer. Ts 


Certainement, ce ne ſeroit pas aller au but 
que de tenter encore ce qui ne ſerviroit qu'A 


aigrir de plus en plus; d'annoncer des vues 


qui ne pourroient que rEchauffer le patriotiſme, 
& acharner Vopiniatrete ; de paroitre avouer le 


langage d'un auteur qui declare que i non- ſeule- 


ment I Angleterre doit, par le plus imperieux des 


motifs, arracher aux Frangois toutes les conquetes 


quit ont faites ſur ſes Allis, mais de plus, qu'elle 
ne peut mettre bas les armes avec quelque con- 


ployer. 


Pag. 132 & 
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Que le fa- Pen cant d r 2h TY 

voriteuen an Jen conclus qu il faut mettre au rang des 

moyen de priricipan moyens d'operer le changement d'ott 
pacification 


generale, J al fait voir que dẽpendoit la tranquillitẽ publi- 


que, tout ce qui peut concourir à procurer 
| bientot la ſuperiorite A ceux qui, s'ils prennent 
le deſſus, renverſeront les tyranniques agens du 
Gouvernement actuel, briſeront le joug ſous 
lequel l'énergie de la nation eſt comprimee, & 
feront prẽvaloir ſa pd gra th aroma 


Au ſurplus, j je laiſſe z I juger ce qu'il y auroit T 
faire, & les reſſorts qu'il y auroit a employer pour 
corroborer un parti qui a pour lui la faveur 
due à ſes vues, & tout ce qu'on peut attendre du 
reſſentiment que la reelection forcee & les jour- 
nees des 5 & 6 Octobre dernier ont imprime 
dans les cœurs; mais qui n'a ni le maniement 

d'aucun fond, ni influence quelconque ſur le 
pouvoir executif, ni autant de reſſources qu'il 
lui en faudroit pour mettre en action la diſpoſi- 


tion generale, & fur-tout pour ſe concilier la 
force armẽe. 
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WI 


come le retour effeaif du regne de la terreur, priciſement le 
meme garant que les Puiſſantes continentalts trouvent dans cette 
chate en faveur de la reſtitution de leurs provinces conquiſes,— 
Si je me permettois de plaiſanter, il y auroit bien quelque 
choſe à dire ſur cette manière de tout voir dans Keuter dont 
on eſt yy 


. 

Veut-on en ſavoir davantage? il faut faire Suite des 
parler ceux qui favent. Veut- on aſſurer ſa mar- 3 
che? il faut prendre langue de ceux qui ſont 
ſur la route. Veut · on agir avec fruit? il faut re- 
chercher ceux qui ſont en meſure d' etre utiles, 


& les diſcerner de ceux N n'ont que des pre- 
tentions. 
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Du reſte, les moyens nattront d'eux-memes ; 
& on les verra &clore des que la volonte de $'en 
ſervir ſera connue. Toute la ſageſſe humaine 
ne peut forcer le cours des ẽvẽnemens, mais la 
prevoyance anticipe les plus probables, & Pha- 
biletẽ s 'en ſaiſit, auſſitõt qu'ils commencent aſe 

| montrer, 


Certainement, ce ne ſeroit pas aller au but 
que de tenter encore ce qui ne ſerviroit qu'à 
aigrir de plus en plus; d'annoncer des vues 
qui ne pourroient que rẽchauffer le patriotiſme, 
& acharner Vopiniatrete ; de parottre avouer le 
langage d'un auteur qui dẽclare que non- ſeule- 
ment I Angleterre doit, par le plus imperieux des 
motifs, arracher aux Frangois toutes les conquetes 
qu'il ont faites ſur ſes Alis, mais de plus, guwelle 
ne peut mettre bas les armes avec quelque con- Pag. 132 & 


13 de la dite 
| france gue PTY" elle ſe ſera emparte de tous tes brochure. 
Bb2 
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points qui peuvent communiquer Pincendie q {es 
ra Mapres domaines. 


5 ne ſeroit pas non plus un acheminement, 
que de montrer des fiſpoſipiong capables d'ac- 
crediter le parti de qui il n'y a rien a eſptrer, & de 


deprimer par contre-coup celui par qui ſeul on 


peut reuſſir. N'eſt - il pas ſenſible que ſi, au lieu 
de temoigner ne trouver aucune difficulte a 
traiter ayec les gouvernans actuels de la France, 
on faiſoit entendre qu'on deſireroit acquerir 


par un vœu plus marque de la nation elle- 


meme & de ſes. armes, autant de ſurete qu'on 
en offre, pour la pacification objet de tous les 


deſirs, les inductions à en tirer donneroient des 


armes à ceux qu'il faut favoriſer, tandis que le 
contraire peut ajouter à la force deja trop grande f 


de ceux qu il faut Eneryer ? 


2 


Vain, comme on n'a malheureuſement que 
trop donnẽ priſe au ſoupgon d'ayoir plus d'envie 
de demembrer la France que d'y reſtaurer Vordre 
legitime, ne ſeroit-il pas à propos de deſavouer 


interpretation que quelques apparences ont pu 


exciter, ou du moins d'en couvrir Vimprefſion, 
par une proclamation nouvelle dont V'objet, plus 
important qu'il ne le paroitra peut- etre au pre- 


. 4 
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mier coup- d' œil, ſeroit de faire connoitre ſo- 

Jemnellement le but actuel & l' intention finale 

de la guerre * ſoin peut-etre trop neglige juſ- 

qu preſent, & faute duquel la coalition des atta- | 
ques Etrangeres n'a ſervi qu'a coaliſer tous les 

partis, pour les repouſſer. 


Le moment viewds que Vedifice conſtitu- Eſquiſſe 
tionnel perira avec ſes architectes, & que la l 
nation ſe retrouvera dans le cas de deliberer de 
nouveau ſur la forme de fon gouvernement. Ce 
moment n'eſt peut-Etre pas fort Eloigne ; il ar- 
rivera, pour le plus tard, a Vexpiration du periode 
qui doit ramener dans ſept à huit mois les aſſem- 
blees primaires : mais une criſe peut Vaccelerer ; 
un combat deciſif entre les factions legiſla- 
trices en determineroit probablement Vepoque, 

& c'eſt cette Epoque qu'il faut prẽvoir, qu'il 
fant Etre à portee de ſaiſir, qu'il ne faut plus 
laiſſer Echapper comme la dernière. 


(*) Quoique M. D'Ivernois m' ait trouvẽ bizarre & inconſi- Page 111 
guent en ce qu'après avoir parle ci · deſſus (page 27 de la pre- & 112 de la 
ſente Edit.) des apparences qui avoient rendu ſuſpectes les in- dite bro- 
tentions des Puiſſances, je propoſe ici d'effacer Vimpreſſion 
facheuſe que ces apparences ont produite, il me ſemble qu'aux 
yeux de ceux qui comprennent & raiſonnent, rien n'eſt moins 
contradiftoire, 


chure. 
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__ C'eſt dans cette vue, & pour ce moment, qu'il 
me ſemble qu'acceſſoirement à tous les autres 
moyens que j'ai tache d'indiquer, il ſeroit utile 


de. faire paroitre une proclamation qui diroit à- 


« 


ec 


cc 
cc 


15 


peu près: © Francois, ne ſoyez plus dans Ver- 
cc 


reur ſur les motifs qui nous arment contre 
vous. Ne croyez plus que nous pretendions 


envahir, ni demembrer vos Etats; nous ne 


youlons que faire ceſſer le regne de vos op- 
preſſeurs, qui ſont en mème temps les oppreſ- 
ſeurs de tout l'ordre ſocial, & les perturbateurs 


du repos de l'Europe.“ Après $'tre declares 
ouvertement les ennemis de toute religion, de 


toute monarchie, de toute diſtinction patrimo- 


niale, de toute propriẽté, ils ont pris une 
marche plus couverte, moins revoltante, mais 
© qui partant toujours des memes points, n'en 


eſt que plus inſidieuſe & plus menagante. 
Comment les nations qui vqus environnent 
pourroient- elles Etre en ſecurite, auſſi long- 
temps qu'elles verront a votre tete, & diſ- 


poſant de toutes vos forces, les memes hommes 


qui ci: devant prechojent Par- tout Paſſafſinat 
des Rois, les memes qui employoient vos 


trẽſors à ſuſciter des, revoltes dans tous les 
pays, qui achetoient des ſẽditions, & qui 


avoient une legion de Propagandiltes pour 


LIST 


— 


(4) Declaration FR Sn Maj Britan, do 29 OR, 1793: 
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re repandre leur turbulente doctrine dans tout 1 
e Punivers? IIs ne font plus aujourd'hui profeſ- 4 
< ſion publique des memes attentats: mais quel 1 
garant avons- nous qu'ils ne continueront pas | i 
e ſous main & par menẽes ſecrettes, ce qu'ils b- 
<« faiſoient auparavant ſans voile & ſans pudeur ? 4 
* Conliderez vous-memes ce quꝰ ont ẽtẽ A votre 1 
eEgard les effets de leur ſyſteme, & jugez s'il eſt 9 
ce poſſible d'en ſouffrir le triomphe; jugez $'il y_ if 
© eut jamais une guerre plus neceſlaire que celle A 
ce qui a pour objet de prelerver les nations & 1 
* yous-memes de la corruption. Juſqu'a quel 1 
te excès ne vous ont- ils pas ſacrifiẽs à leurs vues? 
« Ils ont rẽpandu des torrens de votre ſang & 
ce depeuple vos campagnes ; ils ont englouti vos 
« richeſſes, & leur ont ſubſtitue un vain papier 
c multiplie à outrance, & qui ſe reduit à rien; 
c ils ont ruine votre commerce, votre marine, 
« vos manufactures; detruit vos beſtiaux, Epuiſe 
cc 


vos approviſionnemens, Eleve toutes les den- 
ce rees à un prix exceſſif; & toujours vous ber- 
cant de l'eſpoir d'un bonheur complet, ils 
vous ont rendus plus malheureux que vous 
« ne Vaviez jamais Ete. Qu'ont- ils fait depuis, 
ce pour remẽdier A tant de maux? Qu' ont- ils 
fait pour reparer les atteintes portées par eux 
au droit de propriẽtẽ, aux droits de la ſociẽtẽ, 
aux droits des nations? Eh! que peuvent- 
« ils faire de bien, quand ils ne goccupent que 
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que de sentre- detruire; quand les ẽlẽmens de 


leur Ebauche de gouvernement ſont reconnus 
incompatibles; quand enfin ils n'ont d' autre 
reſſource que de prolonger vos calamitẽs en 
prolongeant la guerre, ſoutien de leur pouvoir 
ufurpe, & pretexte de leurs exactions tyran- 


niques? Mais pourquoi continueriez- vous la 


guerre? Pour faire des conquetes? Vous 
avez declare n'en pas vouloir. Pour defendre 
vos foyers? Nous ne les attaquerons pas. — 
Pour maintenir votre gouvernement? Nous 
ſommes loin de nous oppoſer à ce que vous en 


ayiez un, choifi par vous librement, & que 


vous regardiez vous-memes comme perma- 


nent; c'eſt au contraire notre unique but, & 


ce n'eſt que dans cette attente que la paix eſt 


ſuſpendue. Comment pourrions- nous traiter 
avec vos gouvernans actuels, lorſque leurs 


reponſes, leur conduite, & ſur-tout leur in- 
teret perſonnel, ne permettent pas de croire 


qu'ils la veuillent ſincèrement? Comment 


d'ailleurs pourrions- nous regarder comme vos 
reprẽſentans legitimes, ceux qui, au ſęu de 
toute l Europe, n' ont continue de Vetre que 
par la violence, & contre votre gre? Nous 
avons vu les indignes manceuvres qu'ils ont 


employtes pour ſe perpẽtuer; nous ſavons 


qu'au moment on vous deviez dehberer ſur 
hae, votre 
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"LI 
votre Tonſtitution, les complices du tyran que 
vous veniez de conduire à Vechafaud,. ont 


employe la force armee pour extorquer vos 
* ſuffrages; que vos aſſemblẽes primaires, rẽ- 


duites par la terreur au quart de ce qu'elles 


devoient etre, ont été environnees de baion=- 


nettes; que la reclamation des ſections de 


Paris n'a produit que le maſſacre de 2000 


citoyens; enfin, que la re-election des deux 


tiers de vos prẽtendus legiſlateurs, s'eſt faite 
contre votre vœu veritable z que la conſtitu- 
tion qu'ils vous ont fait adopter, n'a ẽtẽ, ni 
© n'a pu Etre examinee, diſcutce, ſoumiſe à la 
moindre reflexion dans vos comices entraines 
par la precipitation & domines par la crainte ; 


qu'ainſi vous n'avez aujourd'hui ni repreſen- 


tans lẽgitimes, ni conſtitution de votre choix, 
ni gouvernement ſuſceptible de duree. A 
preſent que les vices de cette fauſſe & ſup- 
poſce production de votre volonte, ſe ſont 


manifeſtes par une ẽpreuve plus que ſuffiſante, 
raſſemblez- vous de nouveau, pour deliberer 


avec plus d'ordre, plus de liberte, plus de 


maturite ſur le plus grand de vos interets. 


«© Que les quatre millions d'individus à qui Von 


a decerne le titre de citoyens, ſe faiſant un de- 


voir ſacrẽ d' aſſiſter à vos afſemblees primaires, 


reparent ce que le defaut de temps & de 


«© liberte a fait rẽſoudre par 96 mille ſeulement. 
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4 Que vos armes, ces armes qui ſe ſont gen- 
ec reuſement refuſees à Vexecution du 'decret 


« inhumain que le fanguinaire Roberſpierre 
% avoit fait promulguer contre les priſonniers de 
« de guerre, joignent en cette occaſion im- 


4% portante, leurs vœux à vos arretẽs, & ceſſent 


« de ſervir d' inſtrumens à ne exerct᷑e 


* vos n | 


my” Deux grandes queſtions ſe is a 
< votre examen: 19, Entre les diverſes genres 


s de gouvernemens, eſt · cc la rẽpublique on la 


* monarchie qui conv ĩent le mieux à la France? 


cc 29% Entre les diverſes formes de monarchie, 


« fi c'eſt le genre de gouvernement que vous 
* adopter, quelle eſt celle qui vaſfortiroit le 


* mirux à vos defirs & à voti bonheur 2 
* Procurez- vous, pour vous Eclairer ſur une & 


« autre de ces queſtions, des ouvrages impar- 


c tiaux ; exigez qu'on les laiffe parvenir juſqua 


% vous; liſez-les; peſez les raiſons pour & 
« contre, deliberez, optez; & votre choix étant 


« fait, votre rẽſolution effectute, les baſes de 


© votre conſtitution poſces. & liées avec celles 
* dela conſtitution du monde ſocial, vous aurez 


“ alors un gouvernement avec qui l'on pourra 


* traiter; vous rentrerez dans l' aſſociation gẽ- 
ce nErale des nations, vous n'aurez plus d'interets 
contraires A leur intẽrèt commun, & toutes 


faire enſorte que ſa rivale prenne un meilleur ſer la France, 
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he empreſteront de reprendre avec vous des re- 
cc lations de _y de concorde, Game. 172 


. pourroit etre, ou à-peu- pres, la ſubſtance 
de la proclamation, que la conjoncture extraor- 
dinaire on ſe trouve I'Europe, ſemble demander 
aux Puiſſances belligt᷑rantes. Je n'ai garde de 

pretendre donner un modele : mais je crois que 
- congue dans cet efprit, beaucoup mieux redigee 
| ſans doute, par ceux qui ſeroient charges de la 
faire, placẽe au moment opportun, precedee 
d'ecrits relatifs aux deux queſtions à propoſer, & 
accompagnee de tous les acceſſoires locaux qui 
peuvent contribuer au ſucces, en neutraliſant les 
moyens corrupteurs de Vintrigue, elle produiroit 
un effet plus dẽciſif que la victoire mème; qu'elle 
conduiroit plus directement, plus ſürement, & 
avec moins de frais, 2 A une pacification ſolide. 
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Pourquoi ne pas le renter? Pourquoi un 
moyen nouveau ne paroſtroit- il pas convenir, ne 
fut · ce que parce qu'il eſt nouveau, à une poſition 
qui eſt abſolument nouvelle dans Yordre Poli- 
tique? Et n'eſt ce- pas une conſẽquence natu- 


relle du peu de ſuecès de la marche ſuivie e 
en Collapet d'en ſuivre une autre? 


Alternatif = 
réorgani- 


Qu il paroiſſe bizarre d'exciter 1 Angletetre a de 


ou de Pecra. 
gouvernement, nous ne devrions pas le craindre, ſer. 
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| apres tout ce que nous avons d&A dit pour 


Ce que pro- 
. Quirotent les 
ſucces mili- 
taires. 


prouver que ſor veritable interet eſt inſeparable 
de Vinteret general, qui, dans cette guerre: ci, 
étant eömmun A toutes les fouverainetes, touche 
la fienne plus particulièrement qu'aucune autre. 
Mais enfin, il n'y a pas de milieu; il faut ou soc. 
cuper de rEorganiſer la France, ou ſe propoſer 
de Vecraſer, Elle eſt hors de la loi des nations: 
il faut l'y faire rentrer ou Veffacer de la carte de 
Europe, comme on vient de faire de la Pologne; A 
1] faut ou le rẽtabliſſement de Tordre dans ſes 
Etats, ou u fa ruine entière. 

Ce dernter a, Gin qu'il rẽpugne à Phu- 
manite, ſeroit d'une entrepriſe dangereuſe & d'un 
ſucces plus que douteux. Le paſſe n autoriſe 
pas! A continuer de le faire Illuſion ſur 4 ayenir. Z 


5 Mais ſuppoſons cependant que dẽſormais wy 
reuſe aux armes des Puiſſances belligerantes z 
ſuppoſons une ſuite de triomphes ſans echecs ; 
ſuppoſons l'Allemagne entièrement Evacucee, les 
Pays-Bas repris en totalite, la Hollande rendue à 
elle- mẽme, toutes les colonies conquiſes, les 
frontières meme de la France entam&es, & 
quelques-unes de ſes plus grandes fortereſſes 
enlevẽes, en un mot, tous les avantages qu'on 
ſe promet peut. etre tout bas, & que la cam 
pagne prochaine, ẽtant conſtamment heureuſe, 
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pourroit procurer; qu' en reſulteroit-il ue 
la France ſeroit rẽduite à recevoir telles con- 
ditions de paix que les Puiſſances victorieuſes 
voudroient lui dicter; que] Erapereur non- ſeule- 

ment / rentreroit en poſſeſſion de ſes Pays-Bas, 
mais qu'en outre quelques: unes des grandes 
places fortes de la Flandre Francoiſe lui ſeroient 
_ cedees pour fa ſdrets, & en remplacement de la 
ligne de defenſe dont il a plu à Joſeph II. de ſe 

priver; que VAngleterre garderoit toutes les 
Antilles pour indemnité de ſes frais, ainfi que 
pour. ſuretẽ de ſes propres colonies, & pour les 
preſerver de contagion ? 


| Eh bien encore! qu'en reſulteroit-1] ulterieure- 
ment? - Que VAngleterre auroit termine la guerre 
avec avantage; qu elle paroĩtroit avoir rendu la 
paix à VEurope ; que la France, livrée alors I 
elle - mẽème, & laiſſce en proie à ſes factions, 
acheveroit de ſe dEchirer de ſes propres mains, 
juſqu'à ce qu'enfin laſſe de ſon état convulſif, 
dẽſenivrẽe par Vexces de miſere, & abattue par 
Pinanition, elle ſeroit forcte de revenir i ancien 
ordre, de ſe rejetter dans les bras de la Monarchie, 
de rappeller les Princes Bourbons, qui, juſques-1i, 
patienteroient dans quelque coin du monde, 

ſubſiſtans des ſecours que la charitable Europe 
voudroit bien accorder à la plus ancienne & la 
plus auguſte de ſes maiſons ſouveraines ? ** 


Examen du 
projet de dẽ - 
membrer la 


France, & de 


zbandonner 
enſuite a ſes 


deſordres. 


8 1 
Eſt- ce 1a le plan? eſt- ce le point de vue defi- 
nitif ſur lequel les Puiſſances belligerantes, re- 
montẽes en confiance par les derniers ſucces de 
Clairfayt, fixent aujourd'hui leurs regards? 
Nous n'examinerons pas fi ce plan ſeroit bien 
gEnereus, bien honnete, bten digne, bien con- 
ſequent I tout ce qu'on avoit Mabord annonce ; 
ſur cela le reſpe& nous ferme Ia bouche. Nous 
demandons ſeulement gil ſeroit d'une bonne 


politique de le vouloir ; i ſeroit poſſible de 


VFexecuter ; & fi en dernier rẽ ſultat lexẽcution 


meme feroit utile. Nos refiexions repondent. 


Du cdts de 
la politique, 


Nox fur tous les points. 


pi 1. KE SEROIT PAS punk BONNE POLI-. 
rrayr DE LE VOULOIR., Car tout demembre- 


ment de la France feroit une fource intariſſable 


de guerres, & le plus grand interet de 'Angle- 


terre eſt de maintenir la paix en Europe. Une 


pacification ſolide ſans conquetes, vaut mieux 


pour elle, que des conquetes ſans pacification 


ſolide. Les troubles interievrs de la France 


ſerojent un foyer de defordres communicables 
2 toutes les autres nations; & PAngleterre, 
comme la plus voifine, eſt la plus intereſſte à 
eteindre ce foyer. La deſtruction meme de la 
France ſeroit un malheur plutöt qu'un avan- 


tage pour Angleterre, non. ſeulement Peter 
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qu'elle rowproit tout Equilibre entre les Puiſ- 


ſances continentales, & qu'il n'y avroit plus 


aucune digue A Vagrandiſſement de la Maiſon 
d' Autriche; mais auſſi parce que, privant V Angle- 


terre du principal debouche de ſes manufactures, 


elle affoiþliroit ſon commerce; & parce que 
Tenergie de fon patriotiſme fe relacheroit, des 


que ce qui lui ſert d'aiguillon & d'aliment, ne 


ſubſiſteroĩt plus. Le Delenda Carthago Etoit une 


;neptie politique dans la bouche du ſevere Caton; 


pour Vavoir ecoute, Rome a d'abord Ete à deux 


doigts de fa perte, & a trouvẽ enſuite dans la 
chüte de fa rivale le principe de ſa propre deca- 
dance. Le Delenda Francia ne ſeroit pour 
I'Angleterre ni plus ſage dans le projet, ni moins 7 


funeſte dans les ſuites. X 


2, Z 55 NE SEROIT PAS POSSIBLE DE * kxkcu- Du cbts de 
Vextcution. | 


CUTER. On ne detruit pas, on ne ſubjugue 


meème pas avec la ſeule force des armes, une 
nation de 28 millions d'hommes, babitans de 


28 milles lieues quarrees de terrein fertile ; une 


nation qui a toutes ſes reſſources en elle-meme;z 


une nation belliqueuſe, & qui combat toute 
entière pour une cauſe que chacun de ſes habitars 
croit etre la ſienne propre. Quelques revers que 
le ſort lui deſtinat, elle ſe releveroit tot ou tard 
de ſes ruines, & feroit payer cherement le mal 
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qu'on lui auroit fait en profitant eruellement de 
ſes deſordres, plut6t que Vaider genereuſement a 
en ſortir.— D' ailleurs, croit-on facile de prendre 
de force les bouleyards de la Flandre Frangoiſe, 
qu'on ne peut pas eſperer d'avoir de gre ? A- t- on 
vu juſqu'a preſent les Autrichiens reuſſir à des 
fieges de villes comparables à celles de Lille & 
de Douay ?—D'un autre cote, une ile auſſi 
vaſte & auſſi peuplẽe que Veſt St. Domingue, 
eſt-elle prenable par ce qui pourra reſter des 
18000 hommes qu'on y envoie, ſur-tout fi 
la France & Eſpagne ont le temps d'y porter 
des troupes, & fi Vune a pour elle les 
negres armés aujourd'hui en grand nombre, & 
Fautre, les habitans de la partie cedee od elle 
commande encore? Mais quand meme les obſ- 
tacles de tout genre qui $s'oppoſent à ces diffe- 
rentes conquetes, ſeroient ſurmontables, quand 


les Elemens deviendroient auſſi conſtamment fa- 


vorables qu'ils ont ẽtẽ conſtamment contraires, 
au moins faudroit-il du temps pour y parvenir; 
& ne ſeroit-on pas arrete en chemin par les 
difficultẽs qu'une longue continuation de la 
guerre rencontreroit de la part de la nation 
| Angloiſe elle- meme, dans le cas od la France 
declareroit qu'elle lui propoſe la paix, en ren- 
dant ſes conquetes, & lui abandonnant mème 
quelques - unes des iles qui ne ſont pas de pre- 
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miere importance? Perſuaderoit- on alors facile- 
ment à la Nation Britannique, de continuer une 
guerre auſſi diſpendieuſe, lorſqu'elle pourroit 
avoir la paix ſans aucune perte pour ſes allies, & 
avec quelques avantages pour elle-meme ; ne fùt- 
ce que celui d'avoir ruinẽ pour long-temps la 
marine Francoiſe ? C*eſt à ceux qui tiennent les 
rènes du gouvernement, A juger ſi, en admettant 
ces donnees, le vœu de Angleterre, auquel 
ſon Roi, juſtement cheri, ne fut jamais inſen- 
ſible, ſeroit de ſupporter encore Piüneurd ries, 
les maux que la guerre fait a ſon commerce, 
pour donner la ville de Lille à VEmpereur, ou. 
pour conquerir St, Domingue, au riſque de tout 
ce qu'a de redoutable le deſeſpoir d'un ennemi 
puiſſant. 7 


22 "Ta Kuss TE MEME NE SEROIT PASUTILE Nucgte des 
9475 SES SUITES ; car elle laiſſeroit apres elle ſuites. 


deux dangers qu'aucun avantage ne pourroit 
compenſer: 


L'un ſeroit de perdre ce qu'on a, en voulant 
prendre plus qu'on ne peut garder. A- t- on ou- 
blie qu'il $'eleve au continent de I'Amerique, 
une Puiſſance A qui la nature ſemble avoir devolu 

le domaine des iles qui lui ſont adjacentes? 

Croit-on que quand VAngleterre ſe ſera deſaſ- 
D d 
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ſocice des autres nations Europt᷑ennes co-inte= 
reſſẽes aujourd'hui à la defehſe de ces les, 
contre Vinvalion dont elles ſont toutes pareille- 
ment menacees, elle pourra ſeule, avec des 
troupes tranſportẽes de 1,500 lieues, par conſẽ- 
quent peu nombreuſes & d'ailleurs non- accli- 
mates, rẽſiſter teujours à des forces facilement 
transfcrables à une petite diſtance, ſupẽrieures en 
nombre, & originaires du meme hemiſphere ? 


C'eſt une queſtion que nous deferons encore à la 
ſageſſe d'une adminiſtration eclairee, 


L'autre danger, ſur lequel i eſt permis de 
tevenir fans ceſſe, ſi fans ceſſe on ſemble le 
perdre de vue, ſeroit de reſter expol6 à voir la 
guerre ſe renouveller auſſi ſouvent que la faction 
dominante en France en auroit beſoin, & d'avoir 
continuellement à craindre ſes attaques morales, 
c'eſt- a- dire la contagion de fes ſyſtemes. 
| Quels que forent les fuccts militaires, ils n'abou- 
tiſſent quia faire perir autant de monde, que les 
dampagnes precedentes en ont moiſfonne, les 
opinions ne ſeront pas changees ; l'ordre ſocial 
ne ſera pas preſerve ; la rẽvolution, comme Pa dit 
un Ecrivain très-ënergique, (“) reftera de bout au 


— — — 


WO! Mallet du Pan. C'eſt un des hommes qui a le mieux 
prẽ vu les ſuites & calcule les effets de la revolution, Mais 


il n'a pas ẽtẽ plus Ecoute que les autres. II y a beaucoup de 
Cafſandres, & peu de conſultẽs. 


E 
milieu d un Bain de ſang; 8& tant qu elle reſtera 
de bout, elle r menacera le monde entier. 


II n'y avroit donc à vouloir, par force cbarmes, 
duire la France, la demembrer, & y<terniſcr les 


troubles pour ruiner entièrement ſa puifſance, ni 
ſageſſe de politique, ni apparence de poffibilire, ni 


eſpoir d' utilitẽ reelle. Nous ne prẽtendons pas que 
des victoires & des conqueres ne feryiroient A 
tien. Elles faciliteroient ſans doute les con- 
ditions d'un traité convenable; & en augmen- 


tant les murmures de la nation, elles donneroient 
plus d'ouvertures pour Puſage qu” on doit faire 


de ſes diſpoſitions au changement de gouverne- : 
ment: mais fi elles ne conduiſotent pas à ce 


changement; fi, en un mot, la rẽpublique ſub- 
ſiſtoit, les plus brillans triomphes ne deracine- 
roient pas le principe des defordres, & ne met- 


troĩent t Pas N a TIO d'une combuſtion 5 


— — 0 — — 


6 ) Conve ce qui eſt dit 1 ce me & Vac 5 


ſuivant, ainſ que dans tout le cours de cet Ecrit, ſur le danger 


de la contagion revolutionnaire, il eſt ſurvenu une rẽponſe, Es 


ſans doute, très · impoſante. La voici toute-entiere : Jai le 
_ bonheur (C'eſt M. D'Ivernois qui parle) de ne plus partager ce 


genre d'alarmes.; & je me trauguilliſe anjourd hui fur Pinfec= 


tion de la docrrine F rangoiſe,. en contemplant les calamites dont 
elle a inonds la France, & le nombre d'ennemis que ſes apitres 
lui om n lle hors, far-tout oi ili ont Ert la precher. 
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Seefest, On ne Veviteroit meme pas, en 
$'arrEtant pour les conditions de la paix à I'in- 
tatu- quo, avec Fidee que la France, laiſſẽe en- 
ſuite à elle - mème, & a ſes fureurs inteſtines, 
ſeroit ramenee à la raiſon par Vexces de ſes 
maux & Lepuiſement de ſes forces. Oh! 
non: l'ẽpuiſement meme ne Vempecheroit pas 
d'ẽtendre au loin ſes ravages; elle ne revien- 
droit pas d'elle- meme a la raiſon; & quand, de- 
trompee par Vexces des calamites, elle ſortiroit 
des enlacemens de la ſẽduction, elle ne pour- 
roit, Echapper aux chaines de Voppreſſion terri- 
fique. On a raiſon de compter que les trou- 
bles s' augmenteroient au dedans, lorſque Vin- 
tenſitẽ des efforts ne ſe porteroit plus au dehors: 
mais on feroit un bien faux calcul, ſi Ion croyoit 
que I'ttat de trouble en France, dũt om 
l'ẽtat de Pais en LHMEOPE. 7 


N*avons-nous pas enfin aſſez debattu toutes 
les objections poſſibles ? ? Nous avons parcouru | 
ſucceſſivement toutes les hypotheſes, nous avons 
paſſe en revue tous les plans qu'on peut ſe 
propoſer ; & tout ramène à la necefſite que 
nous croyons avoir demontree, de faire enſorte 
que la France prenne un autre gouvernement, 
un gouvernement avec lequel il ſoit raiſonnable, 
il ſoit poſſible, il ſoit ſur de conclure un traite. 


+ $09 4 


Qu'on nous reproche tant qu'on voudra de nous 
rẽpẽter, nous ne ſaurions le dire trop ſouvent, ni 
en trop de manières. Pour finir, reſumons en 
peu de mots, les moyens qui nous paroiſſent con- 
duire à ce but, & ſouhaitons, en preſentant cette 
concluſion, qu'il n' en ſoit pas ce que dit Horace: 


Video melicra probogue, 
Deteriora ſequor, = 
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CHAPITRE QUATRIEME. | 


Recapitulation des Moyens d'arriver d une 
Pacification ſolide. 


Nous avons dit que, pour pouvoir faire une 
paix reelle & ſtable, il ẽtoit nẽceſſaire de faire en- 
ſorte qu'il y eũt en France un autre gouvernement, 
un gouvernement ſuſceptible de durẽe; que, pour 
amener la nation à ſe donner ce gouvernement, il 
falloit Veclairer ; & que pour Veclairer il ſeroit à 
propos de faire faire par les hommes les plus ex- 
perimentẽs en matière d' tat, les mieux inſtruits 
des affaires de la France, & les plus indẽpendans 
de tout parti, des Ecrits qui auroient deux objets: 


Celui de faire voir, en traitant en general des 
differentes formes de gouvernement, qu'une mo- 
narchie temperee eſt celle qui convient le mieux 
a un grand empire; 


Et celui de preſenter un plan de ce genre de 
monarchie adapts particulièrement a la France 
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& analogue & fes diſpoſitions, qu'il eſt impoſſible, 


quoi qu'on en diſe, de compter pour rien. 


Nous avons cenſidere ſucceſſivement.les quatre 
grands reſſorts qui ſemblent mouvoir aujourd'hui 


toutes les volontes ; & nous avons dit, que pour 
les faire ſervir tous — au but deſirable, il 


faudroit 5 


1*, Tourner le mEcontentement actuel de la 
nation, à Vadoption prochaine d'un gouverne- 


ment qui ne fũt ni preciſement Vancien, contre 
lequel elle eſt trop prevenue ; ni la conſtitution = 
de 1791, qu'elle a reconnue impraticable ; ni la 

forme republicaine, dont elle ne tardera pas 2 


etre entièrement dẽgoũtẽe: mais une conſtitu- 


tion ſagement approprice a ſon caractère, ainſi 
qu'a la ſituation & I Vetendue de Ja France; 
ſuivant laquelle le chef de l' Etat auroit affez de 
pouvoir pour regir une vaſte domination, & les 


loix auroient aſſez d'empire & de flabilite pour 


modeèrer dans tous les cas Jexercice de ce pou- 


voir. 


26, Calmer les inquiẽtudes que chacun a ſur 


ſes poſſeſſions, en cimentant ſur des baſes inẽ- 
Hhranlables, l'inviolabilitẽ du droit de propriete, 
& reparant les atteintes qu'il a regues. | 
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35 Ramener l'ordre dans les finances, & 8 


credit public dans VErtat, 


En Ecartant toute idee de banqueroute, 

En banniſſant tout arbitraire de impoſition, 
En dẽſobſtruant la circulation du numéxraire, | 
En aſſurant Economie dans les dẽpenſes. 


40, Revivifier la religion, exiger un reſpect 
unanime ſur les grands principes de croyance 
nẽceſſaires en toute ſociete civile bien ordonnee ; 
 pourvolir aux depenſes d'un culte dominant ſans: 
etre excluſif; & aſſurer decemment la ſubſiſtance 
des miniſtres de Pautel. 


Nous avons enſuite fait entrevoir les princi- 
paux moyens de mettre à profit la conjoncture 
actuelle, & la ſciſſion qui diviſe le Corps lẽgiſ- 
latif, pour faire prevaloir le parti qui veut 9 | 
autre gouvernement. Nous avons indique ſuc- 
einctement comment on pourroit donner des forces 
a la plus ſaine portion des legiſlateurs & des ci- 
toyens; comment on pourroit contrebalancer les 
intrigues de la faction dominante; comment 
tout ce qu'on pourroit etre dans le cas de faire à 
cet effet, ẽtant un acheminement a la pacifica- 
tion, ſeroit plurdt Economique que diſpendieux. 


Enfin, apres avoir donnẽ un appergu de ce qu'il 
y auroit a obſerver & à eviter, pour conduire avec 
fruit 
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fruit la marche d'une influence indirecte: nous 
avons propoſe acceſſoirement Videe d'une pro- 
clamation des Puiſſances belligerantes qui, ſeroit 
emiſe au moment opportun, pour dẽſabuſer les 
Frangois ſur l'objet de la guerre, les tranquil- 
liſer ſur la crainte des demembremens, & les 


exciter à une nouvelle deliberation ſur leur gou- 


Cel dane cet enſemble dirige par d'habiles 
mains, & ſuivi par les agens utiles qu'il eſt 
facile de ſe procurer, que reſide, ſuivant mon 
opinion, le ſecret d'amener, ſans paroitre $'en 
meler directement, le changement neceſſaire 
pour le repos. public (&). Et j'ai prouvẽ que 
cette manière de preſerver l'Europe, en rẽta- 
bliſſant Yordre en France, ẽtoit non- ſeulement 

la plus expẽditive, mais meme la ſeule qui fat 
. & ſalutaire. 


puiſe ma foible voix avoir en ce moment 
des accens e Puiſſe-t-elle attirer un 


3 1 > 1 * * 
e a7 9 : — — — 


(*) Ce | que Jai en vue etant rele a la conduite des 
Puiſſances confederees plutot qu'a celle des Princes a qui la 
couronne de France appartient, je n'ai rien dit de l'Au- 
NIS TIE GEINXERNALE; mais je ſuis convainea qu IO bead 
politiquement indiſpenſahle. 
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regard des Cours ſur ce que je propoſe! Puiſſent 
ceux qui y ont le plus d' intẽrẽt, gabſtenir de 


nuire peut- Etre A Vobjer, par la critique de lou · 
vrage, ou par le mal interprẽtẽ des intentions ! 
Ce n'eſt pas l'amour- propre qui me dicte ce 
vœu; un ſentiment plus pur me l'inſpire. Si 
Jon veut bien prendre garde au ton & au 
contenu de ce petit écrit, entrepris par haſard 


& fait ſans pretention, on doit y reconnoitre 
qu'on 8'y eſt attachẽ A convaincre, plutot qu'a 


plaire; qu'on n'a ni couru Feloge, ni craint le 


blame; ni _capte les ſuffrages, ni fléchi pour 


eviter les mecontentemens. N'eſt-ce' pas 1a ce 


qui caradteriſe l'homme à qui la faveur des 
grands eſt devenue indifferente, Vhomme dẽ- 
tach de tout interer, de tout prejuge, de tout 


parti; homme qui ne veut plus que le bien 


general, & qui ne voit plus que la vérité ? Si 
cette diſpoſition a quelquefois fait filtrer un peu 
d'àpretẽ dans la diſcuſſion de quelques- unes des 
_ propoſitions que j ai cru devoir combatere, il 
| feroit bien injuſte d'en induire que je me ſois 
permis de de eee droit au reſpect, ni de 
manquer 2 aucun des égards dus aux perſonnes. 


Je rai contredit que dans le deſſein de prouver; 
& lorſque j je Vai fait avec un peu de chaleur, ce 


neſt que pure qu il en faut dere icapreſſion. 


1 1 
Si Yon me trouve outre dans Fenonciation de 
quelques - uvnes des verites que j'ai oppoſtes à 
des erreurs bien autrement exceſſives, je prie de 
confiderer que ſouvent, en attaquant des exagera- 
tions, on devient exagere ſoi- meme en ſens con · 
traire, pour ne pas paroſtre avoir une force moin- 
dre que celle contre laquelle on ſe bat: mais alors 
le ſens de la choſe ramene les expreſſions A leur 
vraie valeur. Par exemple, lorſqu'en refutant 
ceux qui donnent pour infaillible que la France va 
Etre rẽduite par Epuiſement à demander la paix 
a tout prix, je donne pour certain qu'il n'y 
aura pas de paix tant que ſubſiſtera la domina- 
tion de ceux qui gouvernent actuellement la 
France, le mot certain ne veut dire qu infini- 
ment probable; & comme ce qu il y a de plus 
improbable peut nẽanmoins arriyer d'un mo- 
ment à l'autre, fi l'on s' attache à la lettre on me 
trouvera en cela trop affirmatif: mais je ne dis 
rien de trop, lorfque } J'ajoute que la paix qui ſe 
feroit avec un pareil gouvernement, n'auroit ni 
ſuretẽ ni ſolidite. 


1 au belle, n importe ce que Tron voudra 
penſer de Vecrivain, pourvu que le fonds de la 
choſe n'en ſouffre pas. II ne tient à fon idée 
que parce qu'il croit fermement, que ſi elle eſt 
_ agrece, perfetionnee, & ſuivie avec toute la me- 
Ee 2 


a 
conclufion & 
eſperances. 
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ſure qu'elle exige dans Vex&cution, il en reſultera 
un tel effet, que .bientot. toutes choſes repren- 
dront leur aſſiette naturelle, que la France y 


trouveta ſon ſalut, & les autres nations leur 
rranquillire. . 


Alors le ſang humain ceſſera de couler, & 
toutes les plaies ſe cicatriſeront, tous les droits 
ſe raffermiront. Alors Empereur ſera rẽintẽgrẽ 


dans les portions de ſes Etats qui ſont encore 


hors de ſes mains, & tout empire retrouvera 
ſes anciennes limites. Alors, depuis les riches 
defrichemens de la Hollande, juſquꝰ aux riantes 
contrees de I'Italie, rordre des anciennes poſ- 
ſeſſions ſera rẽtabli. Alors! 'empreſſement « qu'ont 
eu le Roi de Pruſſe & le Roi d Eſpagne à a faire 


leur paix, ſera entièrement juſtifiẽ par Vutilite de 
influence qu'ils auront acquiſe par elle. Alors, 
les deſcendans de la tige la plus illoſtre, 7555 


avoir convaincu la nation ſur laquelle elle a rẽgnẽ 


pendant tant de ſiecles, qu'ils n'eſtiment de leurs 


droits que celui de faire ſon bonheur, ſeront | 


rappellés, par un vœu general, au trone de leurs 
auguſtes ancetres. Alors diſparoitront les haines 


de parti; & les Emigres ceſſeront d'Ctre, par une 


injuſte ſpoliation, victimes de leur courageuſe 


fidelite, Alors l' Angleterre trouvera dans h 
pacification. generale une nouvelle ſource de 
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proſperite, prix merite des ſoins genereux qu'elle 
aura donnes au maintien de l'ordre ſocial ; & 
Pheroine du Nord jouira de Paccompliſſement 
des vues que ſon coup-d'ceil penetrant avoit 
ſaiſies des les premieres ſecouſſes de la grande 
commotion. 


Ne ſeroit- ce la qu'un beau ſonge! Helas 1 


nous le craignons : mais dans I'ttat ot nous ſom- 
mes, pouvons-nous faire plus que des ſonges? 
Ceux-ci du moins preſentent des images douces, 
une perſpective ſatisfaiſante, un ciel calme & 


ſerein. Ils repoſent l'imagination, ils verſent 


quelques gouttes de baume dans le cœur; ils ne 


ſont ni obſcurcis par les ſombres couleurs de 


animoſite, ni troubles par les cris aigus du dẽ- 


mon de la vengeance; ils doivent plaire à tous les 
amis de la concorde & de Phumanite, Au lieu 
que les autres reves, qui ne placent le ſoulage- 
ment qu'au bout d'une chaine de maux intermi- 
nables, ne montrent i l'œil ẽpouvantẽ, que 
monceaux de ruines, que ſerpens de diſcorde, 
que poignards de fureur vengereſſe, que ſpec- 
tres de famine, qu'embraſemens inextinguibles 
de guerre, que choc de partis acharnes, que 


monſtrueux effets d' un . WO 


Þ Morfirum borrendum, immant, ingens, cui lumen ademptum. 


Out AGE — A OE ——— —— — 
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Aſſez & trop long- temps, ces horribles phan- 
tòmes ont fatigue nos triſtes regards. Portons- 
les fur un avenir moins effrayant; eſperons meme 
qu'il deviendra afſez favorable pour dẽdomma- 
ger des ſouffrances du paſſe. Eh! pourquoi ſe 
refuſer a Vide que du fond meme de Vabime on 
la France Yeſt prẽcipitẽe, elle peut, lorſqu'elle 
s'en relevera, faire ſortir des rẽſormes avanta- 
geuſes, de nouveaux reſſorts d' encouragement 
pour toutes les claſſes de citoyens, des germes 
d'amèlioration generale? Pourquoi ne pas ſe plaire 
A croire que tous les genres de calamites ẽtant 


epuiſes, tous les genres de reſtauration vont etre 


poſſibles ? Si le fleau de la revolution a detruit 
tout ce qu'il y avoit de bon, n'a- t- il pas detruit 
auſſi tout ce qu'il y avoit d'obſtacles à la per- 
fection? De ce qu'il a raſẽ Vedifice antique dans 


ic totalite, ne reſulte-t-1] pas du moins quꝰ on peut 


procurer la poſſibilite de le reconſtruire à neuf 
ſur un plan plus rẽgulier? Et quelque funeſtes 
qu' aient ẽtẽ ſes effets ſur le moral de la nation, 
celui d'avoir redonnẽ de la trempe à des carac- | 
teères trop amollis, ne peut · il pas etre rendu utile? 
IL homme {eroit trop a plaindre, {i de tant de 
maux qui affligent le Our = 11 habite, il ne 
ſortoit « aucun bien. 


Des voyageurs naturaliſtes ont obſerve que | 
dans P:merique, od la violence des ouragans eſt 
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extreme, les plus terribles dans le moment de leur 


action, amènent les ricoltes les plus abondantes, 


& batent les reproductions de la terre; comme fi ces 
affreuſes agitations ne dechirotent ſon ſein que pour 


preparer ſa fecondite, & que ces diſordres paſſagers 


participaſſent de 'ordre conſtant de la nature, 
gui pourvoit à la generation Par la delruction 
meme (“). 


Dieu qui dirige le monde, au moral comme 
au phyſique, permettra dans fa clemence, que 
ce qui arrive de reparateur à la ſuite des 


phEnomenes accidentels qui ſemblent quelque- 


fois bouleverſer toute la nature, arrive pareil- 


lement, à la ſuite des phẽnomènes politiques 
par leſquels il a permis dans ſa colère, le boule- 


verſement d'une grande nation. Ne contrarions 


pas ſes deſſeins toujours ſages, par des de- 
| firs extremes, & ſes vues tovjours biekſaiſantes, 
ng d'ẽternelles animoſites. | 


— — * 


6—— —_— — — 
—_ % * 


* C'eſt ce 3 M. Valmont de Bomare, 
dans ſon Dictionnaire d'Hiſtoire Naturelle, tom. + au mor 
Ouragan, 
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